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— BiDue agricole j industrielle , liUiraire et artiitique de 
la Société impériale d*agricuUure^ eciençeê et arts de Parron' 
dissement de Valendermee. Vingtième aanéoi t. XX, n* 3. 
Mars i868. 

— Bulletin de f Académie royale des sciences^ des lettres 
et des beaux-arts de Belgique. 98* année, 3* série , tome 27, 
n* 4. 

-* Compte^rendu de la Commission royale cfAisfoireou 
Becueildeses bulletins. 3* série, t. dixième, VI« bulletin. 

— Notice sur M. Harbuville^ par M. Laroche, président 
de l'Académie d'Ârras , membre correspondant. 

— Discours d'ouverture prononcé à la séance publique 
du 23 août 1867 de ladite Académie^ par le même. 

— Paroles prononcées sur la tombe de M. Broy^ le 4 
avril i868, parle même. 

— Allocution prononcée^ le 4 mat i868, sur la tombe de 
M. Thellier de Sars^ par le même. 

— Tome premier des Coutumes des pays et dushé de Bror 
bant el tome second des Coutume des pays, duché de JLtiarem- 
bourg et comté de Chiny, publiés par la Commission royale 
des anciennes lois et ordonnances de la Belgique. — Envoi 
de M. le Ministre de la justice. 



A l'occasion d'une réunion, qui doit avoir lieu i Tournai» 
cette année, des membres de la Gilde de Saint Thomas et 
Saint LuCj Mgr. Voism a fait une liste chronologique des 
monuments et des objets d'art de cette ville. Il ne la pré- 
sente pas comme complète, parce qu'un pareil travail lui 
aurait demandé trop de temps, mais cette liste pourra ser- 
vir de point de départ à ceux qui voudront faire une étude 
plus sérieuse de l'histoire de l'art dans notre cité. 
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Cette liste parait cependant offrir assez d'intérêt pour 
étare fid>llé0 , et Ton décide qu'elle sera insérée daaa les 
Bulkîin9 de b Société. 



M. le comte de NMoonghbl communique une vieille chan- 
son, imprimée i liilan, sur la prise de Tournai en Flandres, 
par le prince Eugène. La poésie en est assez burlesque, 
et elle n'offre de remarquable que la date et le lieu de 
son impression. 



L'élection de M. le comte de Limminghe, en qualité de 
membre titulaire, est remise au mois prochain, les mem- 
bres présents n'étant pas en nombre suffisant pour voter 
d'après les statuts réglementaires. 



La séance est levée. 
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LISTE CHRONOLOGIQUE DES MONUMENTS ET DES 
PRINCIPAUX OBJETS D*ART DE TOURNAI. 

IV SIÈCLE, 

Tombeaux trouvés en creusant les fondations de la salle 
de spectacle, dont les dessins se trouvent encadrés àTHàtel- 
de-ville. 

V SIÈCLE, 

Agrafe trouvée dans le tombeau de Childéric conservée 
en réglise de Saint-Brîce. {i) 

Vl« SIÈCLE. 

Le reliquaire de la Vraie Croix de la cathédrale est cer- 
tainement de l'époque mérovingienne. Cette croix est du 
même genre que celles qui sont suspendues aux couronnes 
votives trouvées en Espagne en 1858, et déposées mainte- 
nant au musée de Cluny, à Paris. 

VII» SIÈCLE. 

On peut attribuer à cette époque les bases des pilastres 
que Ton voit dans les basses-nefs de la cathédrale et deux 
tronçons de colonnes octogones polies remployées dans 
deux escaliers. Ces bases, dont les sculptures sont sembla- 
bles à celles qu'on voit sur des sarcophages gallo-romains, 
ont oertainepient appartenu à un édifice antériciur à celui 



(1) Voir sur les objets trouTés dans le tombeau de Childéric I^, à 
Tournai en 16S3 , Anoêtana Childmrici 1, Francorum regisj par Jean- 
Jacques Ghiflet, AuTers 1655. — Le tombeau de Childéric l^ restitué 
à l'aide de l'archéologie f par Tabbé Cochet, Paris, 1859, 
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Chape en brocart d'or pravenaot de Tabbaye de Saint- 
Martin, n«774; 
La fierté des PaniK^lseaui: 1571, n*" 4 ; 
Ornement Gottrel 1545 , n<> 12; 
Tprche des Damoiseaux, partie moins ancienne. 

Ces objets sont à la eathédrale. 

Croix de Saint-Amand, n9 485, à Tévéché; 
Notre-Dame des malades à rentrée de la c,athédrale, 1589; 
L'aigle et les fonts de l'église Saint-Jacques; 
Nappe de M. Peeters, n"" 790 ; 

id, de M. Louis Du Mortier ; 

id. de M"''' Chuffart ; 

XVIP SIÈCLE. 

Chapelle de Notre-Dame de Loretle , à la paroisse Notre- 
Dame, 1691 ; 

Halle sur la Place, 160Q; 

Église du noviciat des Jésuites (Athénée), }C07; 

Église du Séminaire, 1601 ; 

La tourelle de l'évéché aux armes de Tévéque Maximilien 
Villain de Gand ; 

L'ancienne salle capitulaire de la cathédrale qui sert 
maintenant de sacristie, 1680; 

L'hospice des Incurables, qui était le séminaire de 
Tournai, construit par Gilbert de Cboyseul, vers 1680; 

Maison, rue des Maux 1655 ; 

Hôtel-de-Ville, quartier de l'abbé de Saint- Martin ; 

L'église Sainte-Marguerite ; 

L'ancien parlement *— fabrique Pétrinck; 

Les maisons construites le long de l'Escaut, rive gauche, 
lorsqu'on a formé les quais en rétrécissant le Ht du fleuve; 

Une partie de l'ancien couvent des Célestines ; 

Les anciens bâtiments du couvent des Ursulines. 
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Objets (fart. 

Le tombeau de Maximilien Yillain de Gand, derrière le 
maitre-autel à la cathédrale ; 

Le grand osieosoir 1605, îbid. ; 

Les statues de saint Piatet de saint Ëlcuthère en mar- 
bre, 1670-1689, ibid.; 

Salvator en marbre à l'entrée de la cathédrale, 1624. 

XVI!I« SIÈCLE. 

Les principaux monuments de notre ville construits dans 
le siècle passé sont les Aneiens-Prétres avec la Bibliothèque; 

La partie à front de la rue de Thôpital Notre-Dame ; 

la salle des anciens États du Tournaisis avec son entrée 
rue des Orfèvres, actuellement le tribunal civil, 1754 ; 

Les deux autels latéraux dans le transept de la cathédrale: 
celui de Saint-André a été construit en 1 740 ^ 

La voûte de la grande nef. 

La chaire de vérité^ 1740, sculptée par Giliis; 

L'autel de l'église du séminaire avec les sculptures de 
Lecreux. 

Les sculptures des salons de l'évôché dans le style de 
Louis XV qui sont remarquables. 

Nous ne signalons pas bon nombre de statues , de reli- 
quaires, etc., que possèdent les églises de Tournai, parce 
que la valeur artistique de ces objets est presque nulle. 

Au reste, si le XYIl^ siècle a été une trjste époque pour 
les arts par ce qu'il a produit , il nous laisse de plus tristes 
souvenirs encore par ce qu'il a détruit. Si nous devions 
énumérer ici tous les monuments et tous les objets d'art qui 
ont disparu dans la tourmente révolutionnaire qui a ter- 
miné ce siècle, notre liste serait bien longue. 
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SÉANCE DU JEUDI 1er JUILLET 1869. 

Mgr. le vicaire-général Voisin occupe le fauteuil 
M. Jules WACQUE2, secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance précédente est approuvé 
après lecture. 

OUVRAGES OFFERTS. 

Revue nu)ni8matique belge, 5« série, tome I*'', troisième 
livraison avec les pi. IX et X, pp. 273 à 400. 

— Annales de la Sociiti archéologique de Namur^ t. X, 
3« livraison* 

— Bulletin scientifique, historique et littéraire du dépar- 
tement du Nord et des pays voisins. Juin 1869, 1" année , 
numéro 6. 

— Essai de tablettes liégeoises, par Albert d'Otreppe de 
Bouvette, 95* et 94' livraisons, intitulées : la l^*^ Causeries 
du centenaire de Spa ; la 2°^*, Conversations littéraires et 
impressions de voyage. 

-^ Commission de la bibliographie nationale , rapport 
annuel de 1869. 

— Rapport sûr la situation de la Société archéologique de 
Namur pendant l'année 1869. 

— Programme du Congrès archéologique du Brabant, 
publié par la Cloche du Dimanche, comme supplément de 
son II"* 74, troisième année. 

— Anakctes pour servir i Phistoire ecclésiastique de la 
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Belgiquef publiés par M. Edm. Reusens. Tome VI, 1869, 
deuxième livraison. 

— Annales de l'Institut archéologique de la province de 
Luxembourg, tome Y, 2«, 5« et 4* cahiers. 

— Rapport de la députation permanente du Conseil pro- 
vincial ^ Hainaut^ session de 1869. 

Il y est fait mention des travaux de la Société à la p. 229. 

Nous y remarquons en outre le passage suivant dans la 
notice sur les travaux de restauration à la cathédrale de 
Tournai, p. 132. 

» A l'occasion de la restauration de la chapelle de Saint- 

» Êleuthère , la Commission fait observer qu'on a oublié 

> de reprendre, parmi les restaurations à faire, la recon- 
n struction d'un meneau dans une très-grande fenêtre , 
» maintenant à demi bouchée, et qui produit à la vue un 

> fort mauvais effet. Elle ajoute que cette fenêtre est la 
» seule de toute la cathédrale où l'on puisse replacer la 
» verrière qui était anciennement dans la fenêtre ogivale 
» de la façade principale, qui a été remplacée parune rose, 
n Cette verrière, qui est du commencement du XVI* siècle, 

> est très-remarquable et a conservé tout son mérite. 

11 est donné lecture de la première partie d'un intéressant 
travail de H. l'abbé Huguet, sur le peintre tournaisien 
Roger de le Pasture ou Van der Weyden. 

Ce travail sera publié dans les Bulletins de la Société. 

H. le comte de Nédonchel montre un petit volume im- 
primé à Francfort en 1565 et intitulé : Melissi sche^asma- 
tum reliquiœ, dans lequel se trouvent plusieurs pièces du 
poète tournaisien Desmazure, et il signale un autre recueil 
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imprimé à Bâle en i 574 qui contient les poésies latines da 
même auteur. 

Le scrutin secret, auquel il est procédé pour la nomina- 
tion de M. le comte Léon de Limminghe, en qualité de mem- 
bre titulaire, lui donne l'unanimité des suffrages. Le secré- 
taire est chargé de Tinformer de cette nomination et de lui 
faire parvenir le diplôme y attaché. 

Mgr. Voisin entretient l'assemblée de la forme des autels, 
qui a subi de grands changements depuis deux siècles. Il 
dit qu'il est surtout utile de rechercher les causes qui ont 
donné lieu à ees changements, et que la Gilde de Saint- 
Thomas et Saint-Luc s'est occupée d'une manière spéciale 
des questions qui se rattachent à cette matière^ dans ses 
réunions des trois dernières années. L'honorable membre 
s'est procuré un document assez curieux sur ce même sujet. 
C'est une dissertation, moitié française, moitié latine, faite 
sur la forme des autels, il y a plus d'un siècle , par Eloi 
Rousseau, curé d'Estinnes et doyen de Binche , dans la- 
quelle se trouvent des particularités fort intéressantes sur 
les églises de ce décanat. 

Il communique de plus des extraits des voyages de Feller, 
où le savant bîstariographe rend compte de ce qu'il a va 
dans certaines églises, principalement dans celles de notre 
pays , en faisant des observations critiques qui prouvent 
qu'il ne partageait pas les idées en vogue de son temps en 
fait d'architecture religieuse. 

On décide que le tout sera inséré dans les Bulletins. 

La séance est levée. 
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DB U FOUME DPS AUTELS. 

1,6 louasigné i doyeo du dklriol de Bioebe, inierpellé 
d'expliquer la forme ancienne des autels de ce diocèse, 
déclare et atteste t 

1^ Les églises des chrétiens furent toujeur3 bAties ad 
fomam temjdi Saiomoniâ quatUum (mguiîiœ loei palitban^ 
twt; et quoique l'empereur Dioelétiea les fit démolir par 
AottI le monde vers l'an SOS, on compuença sous Çonstan<* 
tin-le4ifand, en Si4, à les rebâtir tédem formé «1 mole^ dit 
Fbomomdds, docteur de Louvain, m spitîotam primam ai 
CorinMoêj eapile secundo, v. 22; Ita et Baionios, Annai^ 
Umaprimo^ad annum K7, n* 103; Billarmik, Controvers., 
lom. i, 4^ oontfOversiVt gênerait^ libr. 3, cap. 3, Oe forma 
templorum. 

Or, le Tabernacle, temple portatif du temps de Moïse, 
6t le Temple de Salomon, dressés l'un et l'autre selon 
l'ordre de Dieu, cum omni supelleetile figurœ fuerunt 00- 
eMm elmstiai%0s, ainsi que dit et prouve Bellâbhi!!, dté 
cap. 6, eirea medtum, Sfeundo nota, etc.; a LapiuBi m 
UoXamj.càf. 54, y. 8, Typus templorum ChrisH. 

Ces temples avaient leur autel et courtines ou rideaux 
par ordre de Dieu, Exodi^ cap. 36; Numerorum^ cap. 4, 
V. 2S; Becanus, Analogiaveiemetm^ restomeiilt,cap. 13, 
¥• 3;.aLAFiDB, t» Isaïam^ cap. 6, v. 6, in fine, Saerifieiiê 
in altari et^lendue Deus. 

Sur ces autels reposait TArehe d'alliance, dorée inté- 
-rieurement et extérieurement. Summa erat vemratio ffc" 
brœorum erga Arcam, dit Becanus, cité n"* 1 3, et l'autel 
était orné et environné de courtines précieuses soutenues 
par quatre colonnes couvertes d'or. EafO^i, eap. 26^ v, 32. 

Dieu l'avait ainsi erdonné : Le voile ou rideau tiendra 

BULLETINS T. XIV. 5 
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aux colonnes par des anneaux...., et les ehapiteaux seront 
d*or et les bases d'airain. Exodij cap. 26, y. 53, 37. 

Hujusmodi cortinœ teg^ant $olum laUra tabemaeuli^ 
dit saint Thomas, prima secundœ, quœ$Hone i02, a. ^ ad 

Toutes ces choses ont étë observées dans la loi nouvelle. 
M. Fledrt, en son livre intitulé : Mœurs du Chrétiens, 
n* 28, fait la description de la forme des autels et des 
églises des chrétiens (i): « L'autel était une table de ma- 
» tière précieuse....; il était environné de quatre colonnes 
> aux quatre coins, soutenant une espèce de tabernacle ; 
» tout cela était orné magniflquement ; entre les colonnes, 
» on mettait des rideaux d'étoffe précieuse pour enfermer 

» l'autel On y employa surtout , dans les siècles sui- 

1 vants, les ouvrages de mosaïque Telles étaient i peu 

» près les anciennes églises. » 

Cétail aussi l'usage du diocèse de Cambray, et ainsi 
ordonné par nos anciens statuts synodaux revus dans les 
synodes de 15S0, en ces termes : Cortinœ convenimtes^ quœ 
alœ dicuntur à lateribus altaris utrimque appendantur, nec 
iempore sacrificii ab aliquo retrakantur. Tit. 8, de Eucha" 
ristià et cekbratione missœ^ paragrapho Altare^ page Si, 
navœ editionis. 

Le synode de Tournai, en 1366, cap. 4, n* 7, ordonne de 
même, et synodus 1481, cap. 2, n* 2. 

Cabàssdtius, Notilia coneiliorumy cap. 57, paragrapho 
quartOf cite plusieurs églises de Rome où les autels sont 
encore ornés de quatre colonnes. 

Les deux colonnes situées aux coins de la première mar- 



(1) Jto et Lupuê Sehol in Can,^ tome 2, ad con. 69, Çoncilii Truh 
Iffim. 
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che de l'autel, eomme on voit dans l'église de Sainte-Wau- 
dru, serraient à soutenir les verges de fer y accrochées avec 
Tautel pour soutenir les rideaux latéraux dudit autel, et 
certainement faisaient partie de Fautel. 

Depuis quarante et un ans que je suis pasteur, j*ai vu 
de semblables colonnes et courtines dans plusieurs églises 
du diocèse. On voit encore dans le chœur de mon église 
deux marches de Tautel ôtées en 1718, à cause des traces 
de dogues de fer sur lesquels reposaient pareilles colonnes. 

Les calvinisteS| dans leur irruption dans cette provincci 
ayant renversé les autels et brûlé presque toutes les églises, 
selon que rapporte Tarchevéque Louis de Berlaymont, in 
oratione habité in eoncilio 1586, les décimateurs firent dans 
la muraille latérale des chœurs du côté de l'évangile des 
tabernacles de pierre blanche fermés de porte à treillis de 
fer artistement travaillés pour y remettre le saint ciboire. 

Dans la visite que je fis des églises de mon district en 
1 740, j'ai vu de pareils tabernacles dans vingt-trois anciens 
chœurs; et dans ma visite de 1749, j'ai vu que celui de 
Ghapelle-lez-Herlaimont a été démoli par ordre de M. l'abbé 
de Floreffe, coUateur, qui, sans procès, y a fourni une 
belle nouvelle table d'autel et un tabernacle très-propre en 
1748. 

L'an 1726, feu H. Dupuis, receveur des Daûies chanoi- 
nesses, faisant raccommoder le chœur de mon église pendant 
mon absence, y a fait démolir pareil tabernacle existant 
dans la muraille, afin, dit-il, qu'il n'y restât aucun vestige 
des obligations des décimateurs. lien fit de même i Quévy. 

Éloi Rousseau, curé-doyen. 
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Monastère de SaifU^Rèmi^ près de Rodufbn. 

Le grand autel, ouvrage de Faïa , architecte liégeois, eït 
tin vrai chef-d'œuvre* Les pétitâ autels, dessinés par far-» 
chiite de la cour de Bruxelles, M. Dewez, sont un assem* 
blage de toutes les monstruosités gothiques ; il en est ainsi 
dans les sciences. Les systèmes les plus absurdes sent 
l'ouvragé des hommes les plus célèbres ; et les écarts étant 
moins sensibles dans les choses sublimes el purement in- 
tellectuelles, on respecte aveuglément lei ouvrages et les 
auteurs. 

H. Dewez a mieux réussi à Orval , comme je le dirai ci- 
après^ 

Égti&e dé Sainl-Miùkelf à Louvain. 

L'église est très^belle. Les confessionatrx, la chaire, Fau- 
tel dé Saint-Xàvier sont d'an gï*and goût. Qn dresse le 
gMiùd autel en marbre; tout y est rapporté k la conceptioà 
de la sainte Vierge, contre le goût et le ton de l'Église 
catholique , qui destine le maitre-autel à la divinité, ou au 
Sàikveur des hommes, fi y a là-dessud différents décrets 
qui né sont point assez observés. 

Abbaye d'OrvaL 

Quelques idées un peu singulières et exotiques tiennent 
au génie de M. Dewez , auquel je m'empresse de rendre 
justice en corrigeant une idée trop désavantageuse que 
m'av(âent fait concevoir de ses talents deux autels de son 



destàû j que j- avais va à l'&bfaayé ée Saint-ReniK J'ai ce- 
pendant rdtl^oilté toutei sel foUea à Bonûe^Bspdmnoe et à 
Flôfeffe, oemme on te verra dàttâ la suite. 

OrvaL 

On to!t et^coye dand cette ancienne église le saint sacre- 
ihent àUÈpen^ devant taufel^ et renfermé dans une cotombe 
voilie, usage antique qu^on a eu tort de considérer comme 
propre aux jansénistes. 

Noyon. 

La calhëdrtile est belle, et, quoique gothique, elle esl 
phM «Impie qàe la plupart des églises de ce genre. On y 
voit à droite une chapelle, o^ la mort et le couronnement 
de la sainte Vierge sont représentés avec des ornements 
gothiques et des groupes de statues en pierre , admirable* 
ment bien travaillés. A cdté du chœur, il y a une statue de 
bronze , à genoux , tenant un cteur à la main, sur une 
colonne de marbre noir. Tous les mausolées, pour être 
décemment placés dans les églises, devraient être dessinés 
sur ce modèle. Je voudrais même que les images des saints 
exprimassent toujours quelque hommage d'amour ou d'ado- 
ration rendu à la divinité. Cela nourrirait la véritable 
piété, fermerait la bouche aux hérétiques, et resserrerait 
l'unité de dessin et de but, ce simplex duntaxat et unum 
de l'architecture et des ornements des églises catholiques. 
Je votidraiâr, për exemple, que la sainte Vierge , au lieu 
d'être assise téh reine ëur un trône, fut représentée dans les 
transports du Magnificat anima mea Dominum ; que saint 
Pierre fât dans tluë attitude où il parût dire : Tu sm, Do- 
mine, quia amo te; que saint Paul, appuyé sur le globe du 
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monde, et pensant profondément, s'écriât: altituio 
diviliarum saptentiœ et sdentiœ Deil Alors en révérant 
leurs images, et en invoquant leur nom, l'esprit du chré- 
tien se porterait nécessairement vers le grand Être que 
nous honorons dans les saints , comme le principe et le 
terme de toute sainteté. On exprimerait ainsi pittoresque- 
ment ces paroles du Ta Dbuh : Te Gloriosus Apaetolorum 
dioruSf Te Prophetarum laudabilis numeruSf Te Marîyrum 
candidalue laudcU exerdtue. 

Saint-Germain-deê-Prie. 

Le grand autel est entouré de six colonnes de marbre 
cipolin, qui portent un baldaquin : ce marbre est vert 
veiné d'or; il n'est pas propre aux statues à cause du mé- 
lange de ses couleurs. Ces colonnes viennent de Lébéda, 
ancienne ville d'Afrique, au royaume de Tripoli. 

Afflighem. 

Saint Martin à cheval , monté comme un Jules-César, est 
placé au-dessus du grand autel : idée un peu flamande, et 
peu assortie à la dignité du sanctuaire. A l'entrée dû chœur^ 
y il a deux autels de marbre , d'un goût simple et bon. 

Chapelle du Saint-Sangy à Bruges. 

Dans cette chapelle le globe terrestre forme la chaire de 
prédication.^^On a beaucoup exercé dans ce pays l'imagina- 
tion à la construction des chaires ; elles sont presque toutes 
faites sur des dessins différents et très-variés, dont plu- 
sieurs sont curieux et vraiment pittoresques. 
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Abbaye de Lobbes. 

Cette église est famease dans toute l'Europe par la har- 
diesse de son architecture, et surtout de sa TOÛte qui n'a 
presque aucune concavité. Les trois nefs sont parfaitement 
égales ; les colonnes fort minces et sans chapiteaux présen- 
tent une forme de palmier ; les nerfs de la voûte semblent 
tenir la place des feuilles. Cest an moins un genre de simi- 
litude qui m'a paru vrai. Quelques-uns de ces piliers sont 
hors d'aplomb, et sans une multitude d'ancres et quelques 
sommiers qu'on a dû employer pour assurer l'ensemble de 
ce bâtiment, il y a toute apparence qu'il ne serait plus. 

On dit que l'archiduc Albert en y entrant a prédit qu'il 
serait le tombeau des religieux : ffoc templum eriî sepul- 
ehrum monaehorum. D'autres attribuent ce mot à Louis 
XIV; mais Louis XIY ne parlait pas latin. 

Floreffe. 

L'église, réparée et réformée depuis peu d'années dans 
le goût de l'architecte Dewez, ne manque pas d'ornements 
bizarres et copiés un peu trop littéralement des monuments 
romains. Les urnes, les pyramides y sont prodiguées : le 
grand autel n'est qu'un péristyle en forme de petit temple. 
On y voit aussi ce mélange d'ordres et cette aversion pour 
le jour qui caractérisent les édifices construits par cet 
architecte. 

B<mne'£8pirance. 

L'abbaye de Bonne-Espérance, nouvellement rebâtie, est 
très-belle. L'église, ouvrage de Dewez, porte l'empreinte 
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du génie exotique de cet architecte. Ornements bizarres et 
dépiacësi vases cinéraires el aoti'os qrmboles propres du 
paganisme, goût antique ridiculement mêlé avec le mo- 
derne, peu de jour, surtout aux extrémités de (a croisée, 
qui peuvent servir de eaves ; efforts pénibles pour anéantir 
toute apparence de voûte; des parquets dignes de rimagir 
flation d'un enfant, etc«, voilice qui distingue celte église, 
qui tient quelque chose des anciens temples de lunon et de 
Bacchus , quelque chose des salles modernes d*op^a et qui 
dans son ensemble ne ressemble à rien. 

Je ne puis m'empécher de dire, k cette occasion, quelque 
^ose de l'architecture grecque Qt romaine qu^on regarde 
comme |e non plus outre, et qui sert de base aux opéra*- 
tioos de ces novateurs. 

L'ancien goût était simple et noble, j'en conviens; mais 
l'imitation en doit être réglée. Je ne sais si nos rois seraient 
bien contents de feurs appartements, s'ils étaient exacte- 
ment les mêmes que ceux de l'empereur Claude. Mais pour 
les églises, il y a encore bien d'antres réflexions & faire. La 
structure des temples était assortie à l'idée des dieux qu'on 
y invoquait. Qu'un Bacchus fut honoré dans un endroit 
obàcur et mesquin, cela est dans l'ordre; mais on aurait 
tort d'y prendre le dessin des temples du Dieu vivant. 

Je m'attends bien que les protecteurs de ce nouveav 
système vont m'aceabler par d€^ ravissemenU, des exlas^ 
d'admiration à l'égard du Panthéon; mais admirer n'est 
pas toujours raisonner. Le Panthéon à Borne est sans douta 
un édifice justement estimé par ses proportions, précieux 
par son antiquité, remarquable par une abondance de jour 
qu'il reçoit par une seule ouverture. Vainqueur de tant de 
siècles et de tant d'événements destructeurs , il peut être 
eonsidéré comme un édifice unique dans le monde. Mais 
compArez-Ie à Saiot-Pierre de Rome, h SaiQte-Justine de 
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Padoue à Saint-Ursc de Soleure, voas sentirez sans peine 
combien notre architecture, en fait de temple^ est aa- 
dessus de celle des Romains. Il n'est guère possible d'en- 
trer dans Saint-Pierre, sans être frappé, au même moment, 
de la majesté du temple, de la sainte pompe de la religion 
chrétienne , et de la grandeur de Dieu qu'on adore dans ce 
vaste et superbe édifice. Dans le Panthéon, vous ne sentez 
que le stérile respect de Tantiquité. 

Ajoutez h cela, que nos yeux sont faits à la forme des 
temples chrétiens, soit gothiques, soit modernes. 

On ne peut entreprendre de rétablir le goût des temples 
anciens, sans rappeler l'idée d'un Jupiter, d'un Neptune, de 
cette foule de dieux impurs et méchants, et des abomina- 
tions qui constituaient leur culte. Or, ce n'est pas là l'idée 
qui doit se présenter à Tesprit du chrétien, lorsqu'il adore 

rÉternel. 
*. 

C'est pourquoi l'église s'est éloignée avec tant desoin de 
tout ce qui tenait aux modes païennes même par «me sim- 
ple apparence, ne voulant pas même, dans la structure des 
murs de ses temples, établir une espèce de rapport, comme 
parle l'apôtre , entre Jésus-Christ et Bélial. Mais depuis que 
le christianisme s'éteint sous nos yeux, faut-il s'étonner si 
l'horreur de ce rapport s'affaiblit, au point de dessiner la 
demeure du vrai Dieu sur celle des monstrueux fantômes 
du polythéisme. 

Une réflexion plus simple que tout cela , c'est que la dé- 
cadence du goût doit naturellement se faire sentir dans 
l'architecture comme dans les autres sciences. Sous prétexte 
dlmiter les anciens, on fait des colifichets, qui ne sont ni 
anciens ni modernes, qui, ayant quelque chose de tous les 
genres, n'appartiennent à aucun et serviront de monument 
à DOS folies. Après avoir dévasté l'histoire , la poésie, l'élo- 
quence, etc., la destructive philosophie laissera sa mcur- 

BOLLETINS T. XIV. 4 
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trière empreinte sur les murailles même et les pierres : 
M(fr$ itiam saxis marmoribusque venit. 

Tongerlo. 

Dans rëglise, ancienne, gothique et d'une belle élévation, 
on remarque le grand autel , en colonnes à l'italienne, et 
une Annonciation supérieurement exécutée en albAtre. Cet 
autel porte : Dei genitriei sacrum ; et un autre à droite : 
Divo Petro eonsicralum. Inscriptions répréhensibles, con- 
traires aux saints canons. 



SÉANCE DU JEUDI 5 AOUT 1869. 

M. F. Dd Bus, aine, président 
M. Jules Wacquez, secrétaire. 



Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance 
du i*' juillet. La rédaction en est approuvée» 



OUVRAGES OFFERTS. 

Messager des sciences historiques ou archives des arts et 
de la bibliographie de Belgique^ année 1860, 2« livraison. 

— Revue agricole^ industrielle^ littéraire et artistique de 
la Société impériale d^agrieulture, sciences et arts de l'ar- 
rondissement de ValendenneSf 20« année, t. XX, n« 4. 
Avril 1869. 

— Bulletin du Comité flamand de France^ tome V, n« 1 . 
Janvier, février et mars 1869. 
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— Bnllelin sdenH/ique^ historique et littéraire du dipar* 
tement du Nord et des pays voisins. Juillet 1869, i*^ année, 

— Documents pour servir i l'histoire des ville et château 
de Cherbourg^ recueillis et annotés par M. de Portaumont. 

— Compte-rendu des sciences de la Commission royale 
d'histoire ou recueil de ses bulletins^ troisième série, tome 
onzième, i**' bulletin. 

— Bulletin de P Académie royale des scienceSy des lettres 
et des beaux-arts de Belgique^ 58*' année, 2« série, tome 27, 
n?» 5 et 6. 

— Tome II et tome III des Chroniques belges inédites 
publiées par ordre du gouvernement. — Corps des chroniques 
liégeoises. — Les gestes des ducs de Brabant. — Coutumes 
de Namur et Coutwnes de Philippeville, par M. J. Grand- 
gagnagc, tome I'^^, envoie de M. le ministre de la Justice. 

■ 

— Le sentiment en voyage. Essai de tablettes liégeoises 
par Alb, d'Otreppe de Bouvette, 95* livraison. 

CORRESPONDANCE. 

M. le comte Léon deLimmingbe, par lettre datée de Guis- 
segnies le â août 4869, remercie la Société de l'avoir 
nommé membre titulaire. Il ajoute qu'un accident l'empê- 
che de prendre part pour le moment à ses travaux^ mais 
qu'aussitôt que sa santé le lui permettra, il s'empressera de 
se rendre aux réunions mensuelles. 



Le treizième volume des BuUetinSy terminé et broché, 
est déposé sur le bureau et distribué aux membres pré* 
sents. U contient 568 pages et est orné de 8 planches. 
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Mgr. Voisin vient de publier dans les Ànalectes pouner* 
vir à Vhistoire ecclésiastique de la Belgique un Mendicatê* 
rium accordé par l'évéque Philippe d'Ârbois pour la res- 
tauration et l'entretien de la cathédrale de Tournai. Cette 
charte donne une idée des moyens qu'on employait an- 
ciennement pour se procurer les ressources nécessaires pour 
construire les églises et pour les entretenir. Le chœur de 
la cathédrale, terminé dans la seconde moitié du treizième 
siècle , menaçait déjà ruine cent ans après ; et les chanoines 
avaient supplié leur évéque de leur venir en aide pour les 
mettre à même de réparer ce monument. Il est assez pro- 
bable que c'est alors que l'on a reconnu la nécessité de con- 
solider le chœur en ajoutant un second arc-boutant à cha- 
que contrefort, et en donnant plus d'épaisseur aux cnlonnes 
du chœur du cdté des carolles ; ce qui a rendu nécessaire 
de raccourcir les nervures de la voûte, qui reposent sur ces 
piliers. Serait-ce h cette époque que le chœur s'est entr'ou- 
vert d'une manière si régulière, qu'il en est qui ont cru 
que cet évasement n'est pas accidentel, mais de construc- 
tion primitive ? Sans vouloir décider cette grave question, 
l'honorable membre dit qu'il est au moins évident que les 
seconds arcs-boutants, placés en-dessous des premiers, et 
qui n^étaient pas prévus dans le pian de l'architecte, onl 
leur poussée précisément contre la partie arquée h l'inté- 
rieur. 

Philippe d'Arbois se montre très-favorable aui vœux du 
chapitre; il adresse à tout son clergé une lettre pastorale 
empreinte d'une douce et touchante poésie , dans laquelle 
il expose le triste état de sa noble et chère épouse , Téglise 
de Tournai, et fait un appel à la charité de ses diocésains, 
en faveur de cette église, qu'ils doivent regarder comme 
leur mère. 

11 détermine le cérémonial avec lequel devront être 
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reçus les députes du chapitre, qui feront, chaque annëc^ la 
quête dans les paroisses du diocèse. Comme il était d'usage, 
en pareilles circonstances, de présenter des reliques i véné- 
rer , les députés du chapitre devaient porter avec eux la 
fierté de Notre-Dame, qu'on désigne sous le nom de Sanc^ 
tuarium. Le prélat exhorte le clergé à donner une gra- 
cieuse hospitalité aux envoyés du chapitre et à leur facili- 
ter les moyens de recueillir d'abondantes aumônes, pour 
subvenir aux dépenses de la réparation de la 'cathédrale. 
Il accorde des indulgences et des privilèges tout particu- 
liers, dont le détail est fort long, à ceux qui prendront 
part à cette bonne œuvre, et il institue, à cette occasion, 
une confrérie dont les membres devaient s'obliger à visiter, 
chaque année, la cathédrale et & y payer six deniers. 

On trouve dans la formule du serment que prétait le 
doyen du chapitre de Tournai, au moment de son installa- 
tion , quelques renseignements au sujet des quêtes et de la 
fierté de Notre-Dame (i). Il y est dit qu'au doyen seul ap- 
partient d'admettre dans la ville des prédicateurs, venant 
faire des collectes avec des reliquaires, et qu'il doit, en ce 
cas, leur assigner des jours, pendant lesquels de semblables 



(1) « Item D«caiiu8 non potest per 'se oommodare archam béate 
Marie , sed de assensu aliquorum canonicorum, quos poterit commode 
conTocare. Gumque archam concesserit ad locum alium deferendam, 
istud est nunciandum, in vesperis vel saltem in matutinis iUis cano- 
nicis, qnos ibi contigerit interesse. » 

Item ad Decanum pertinet per se sermocinatores cum philateriis 
admittere, et dies compétentes assignare, et taies dies , ut non grayen- 
tiir ecclesie civitatis, precipue ecclesia cathedralis, quando videlicet in 
quadragesima archa defertur ad ecclesias parochiales, et quando est in 
foro tempore penthecostes, et etiam quindecim diebus post pracessio- 
uem, quando homines consueverunt oblationes suas offerre ad eccle- 
siam cathedralem. 
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permissions ne peuvent porter aucun préjudice aux églises 
de la ville , et particulièrement à la cathédrale. On y voit 
que pendant le carême la châsse de la sainte Vierge était 
portée successivement dans les différentes paroisses de la 
ville ; que cette châsse était exposée sur la Grand'place le 
jour de la Pentecôte, et que les confrères de Notre-Dame 
venaient, le plus ordinairement, pour faire leurs offrandes 
pendant les quinze jours qui suivaîentla grande procession, 
laquelle avait lieu dans le mois de septembre. Le doyen, 
avec l'assentiment de quelques chanoines, pouvait autoriser 
le déplacement de la châsse de la sainte Vierge. 11 devait, 
en ce cas, Tannonccr aux vêpres de la veille, ou au moins 
aux matines du jour où la châsse devait être transportée 
hors de la cathédrale. 

Mgr. Voisin a cru que ce Mendicatorium était assez in- 
téressant pour être traduit en français. 

Quant aux quêtes qui se faisaient au moyen-âge, elles 
étaient un moyen si assuré de se procurer des ressources, 
que leur autorisation a fini par être soumise à une taxe 
comme les bénéfices. 

On décide d'insérer dans les Bulletins la traduction de la 
charte prémentionnée, en mettant à la suite le texte latin, 
et la liste des quêtes autorisées dans le diocèse de Tournai 
vers le milieu du quinzième siècle. 
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I. 



Mbndicatorium accordé par l'évêqub de Tournai, Philippe 
d'Arbois, pour la restauration et l'entretien de la 
cathédrale de tournai. 

Philippe, par la grâce de Dieu évéque de Tournai , aux 
abbés, prieurs, doyens, prévàts, prêtres, curés et chape- 
lains de la ville et du diocèse de Tournai , à qui nos présen- 
tes lettres parviendront, à tous et à chacun, salut en Jésus- 
Christ, fils de la Vierge glorieuse. Lorsque nous incitons la 
dévotion du peuple qui nous a été confié pour le porter à 
exercer des œuvres de piété et de miséricorde, qui peu- 
vent contribuer au salut des âmes, nous croyons faire chose 
agréable à Dieu et utile à son service, et remplir en même 
temps un devoir de notre charge pastorale. C*est pourquoi, 
comme nos chers fils en Jésus-Christ, le doyen et les cha- 
noines qui composent le vénérable chapitre de l'église de 
Tournai^ qui est notre mère et notre épouse, et dont Dieu 
nous a établi le pasteur, tout indigne que nous sommes 
d'exercer cette charge, nous ont représenté, presqu'en ver- 
sant des larmes, que cette église, dont on connaît la belle 
architecture et les somptueuses constructions , n'a que de 
très-modiques ressources et est dépourvue des moyens 
nécessaires pour son entretien , que plusieurs de ses parties 
sont en mauvais état, et qu'il est à craindre qu'elle ne tombe 
en ruines, si on ne recourt à la charité des fidèles pour en 
obtenir des aumônes pour la réparer : état de choses qui 
nous est parfaitement connu ; comme de plus , des enfants 
seraient sans entrailles s'ils résistaient aux sentiments 
naturels qui les portent à subvenir aux besoins de leurs 
parents ; qu'il serait d'ailleurs sans exemple de voir un 
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arbuste vigoureux et rempli de sève, tandis que la racine 
serait desséchée, nous avons cru convenable, expédient et 
opportun de faire des nécessités de la fabrique Tobjet de 
notre vive sollicitude, pour empêcher la ruine de cet édifice, 
en faisant appel à votre amour filial qui saura faire dispa- 
raître les dangers que nous craignons ; car ne pas prévoir 
les périls futurs, c'est s'exposer à une catastrophe inopinée. 
Nous vous adressons donc nos demandes ^ nos avertisse- 
ments et nos exhortations^ à vous tous, doyens et prêtres et à 
chacun de vous, pour la rémission de vos péchés, en vertu 
de la sainte obéissance ; et sous peine d'excommunication, 
de suspense de vos ofSces et bénéfices, nous vous enjoi- 
gnons fermement, nous vous ordonnons strictement de 
vous montrer des fils sincèrement dévoués à l'église de 
Tournai , de Fhonorer dans la personne des clercs et des 
députés, porteurs de nos présentes lettres, qui se présente- 
ront à vous, de sa part, une fois chaque année; d'aller au- 
devant d'eux, et, à l'arrivée de la châsse de cette église, de 
convoquer le peuple, pour aller au son des cloches, cierges 
allumés, étendard déployé , recevoir les saintes reliques. 
Tous, vous solenuiserez comme un dimanche le jour pen- 
dant lequel elles demeureront au milieu de vous ; vous re- 
cevrez donc les envoyés avec honneur, sans retard ni diffi- 
culté, sans en rien exiger ; vous les recevrez dans vos égli- 
ses, dans vos maisons; vous leur donnerez l'hospitalité avec 
charité, de bon cœur et selon vos moyens ; vous donnerez 
pour l'achèvement et la réparation de votre église-mère de 
généreuses aumônes, ainsi que les fidèles qui sont sous votre 
juridiction, afin que, Dieu aidant et au moyen de ces dons, 
notre église, votre Mère, puisse être restaurée , refaite et 
réparée de manière qu'elle apparaisse désormais, aux yeux 
de tous ceux qui la verront, comme un monument solide- 
ment bâti , décent et bien orné. En eontribuaut à cette 
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bonne œuvre ^ vous et ceux qui vous sont soqmis, vous acquer- 
rez des droits à la félicité éternelle. 

Nous accordons, par nos présentes lettres, aux confrères 
de Notre-Dame de Tournai de pouvoir en temps d'interdit 
entrer dans les églises, y assister k l'office divin célébré à 
voix basse, portes fermées , y recevoir les sacrements et 
avoir les honneurs de la sépulture ecclésiastique avec sonne- 
rie des cloches, pourvu toutefois que cesdits confrères ne 
soient pas eux-mêmes excommuniés, interdits, n'aient pas 
donné lieu à Tinterdit^ ni donné conseil ou protection à ceux 
qui seraient en ce cas. 

Les confrères pourront assister aux messes qui seront 
célébrées pour un autre confrère , si ce n'est qu'ils soient 
excommuniés nommément, ou dans l'un des cas déjà spé- 
cifiés ci-dessus. Les épouses des confrères pourront aussi 
se présenter à l'église pour la cérémonie de la purifi- 
cation. 

Nous croyons devoir ajouter qu'à l'arrivée de ceux qui 
seront députés pour faire la collecte delà confrérie, une fois 
par an, nous voulons qu'on leur ouvre les portes de l'église, 
pour que, ce jour-là, on y célèbre la messe avec l'office 
divin. 

Et Nous* par la miséricorde de Dieu tout puissant, et 
plein de confiance dans les mérites et l'intercession de la 
bienheureuse et très-glorieuse Vierge Marie, sa mère, et de 
tous les saints et saintes, accordons à tous ceux qui, vrai- 
ment contrits et confessés, auront donné leurs aumônes aux 
députés, ou les auront fait parvenir à l'église, la rémission 
de la sixième partie des pénitences qui leur auront été im- 
posées. Nous leur accordons aussi miséricordieusement^ 
autant que nous le pouvons, la rémission des péchés oubliés, 
des infractions de vœux, des offenses faites à leurs parents, 
sans violence toutefois , des manquements à la foi jurée, 
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pourvu qu!il n^en résulte auçua damoMge pouc l'église ui 
pour le prochain. Nous accordai» aussi le par4on à eeax 
qui» elaDs la guerre ou de toute autre manière, sont deve- 
nus détenteurs de choses qui ne leur apparticHuent pas, 
et ne savent pas à qui les reatituer ^ pourvu que, repen- 
tants et confessés^ ils disposent de ces choses ea faveur de 
Téglise. 

Voulant vous presser dajKantage encore , ainsi que voe 
subordonnés et vos ouailles^à prendre partà cette œuvre de 
piété, pAf la miséricorde divine, nous vous accordons, à 
vous spécialement pour toutes les peinea que vous vous se* 
rez données , le pardon de toutes les omissions dont vous 
TOUS seriez rendus coupables dans Texercice de va» fonc- 
tions, ou dans le service de vos églises^ par négligenee 
ou par oubli dans la célébration de Toffice canonial, soit, le 
jour ou la nuit, moyennant repentir et confession préala- 
bles, ferme-propos d'être fidèle au service de Dieu et de 
réciter chaque jour pour pénitence le Miswere met, Ihus. 
Pour ceux qui sont sous votre obéissance, qui auront hiiiii<- 
blement pris part à la réception solonnelle des députés, qui 
auront assisté dévotement à la meese que ceux-ci célèbre^- 
ront tous les jours en Thonneur de la glorieuse Vierge 
Marie pour leurs bienfaiteurs, partout où ils arriveront , 
nous leur accordons par la miséricorde divine et les mérites 
de la Vierge pleine de grâce,, la rémission des fautes qu'ils 
ont commises devant Dieu en omettant de soknniser la 
fête de beaucoup de saints, à la condition toujours qu'ils ne 
retombent plus dan» le même péché, qu'ils s'en soient cen«* 
fessés et qu'ils n'aient pas, pour pareil péché, été excom- 
muniés nommément. Us auront soin de ne pas s'occuper 
d'oeuvres eu d'affaires profanes avant d'entendre ccAle 
messe. 

S'il arrive cependant qu'on ne tienne pas compte de nos 
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admonitions et de nos ordonnances si conformes à la raison, 
nous voulons que le délinquant soit signalé par les dépu- 
tés & notre ofBcial de Tournai. 

Vous regarderez comme confrères de notre susdite 
église, notre épouse, tous ceux qui viendront la visiter cha- 
que année et lui ieront une aumône de 9ix deniers peur 
sa restauration , ou , <en cas d'empêchement pour faire ce 
pèlerinage, donneront ces six deniers ii ceux qui sont ou 
seront députas par le doyen et le chapitre pour faire 1^ 
collecte annuelle^ Nous abandonnons k la oMwcieiiee def 
confrères TaecoraplissemeAt de ces conditions. 

Et pour TOUS exeiter davantage, vous et ceux qui sont 
sous votre autorité^ h subvenir aux grandes nécessités de 
notre église, nous confiant dans la miséricorde du Tout- 
Puissant, dans les mérites et l'intercession de la glorieuse 
Vierge Marie, au nom et en l'hormeur de laquelle cette 
^Hse , notre Mère, a été consacrée et dédiée, et dans les 
mérites et intercession de tous les saints et saintes, nous 
accordons miséricordieusement dans le Seigueur à tous les 
bienfaiteurs de la fabrique repentants et confessés, une 
indulgence de quarante jours des {^itenees qui leur au- 
ront été imposées. 

En témoignage de tout ce [qui précède , nous avons fait 
feire ces présentes lettres pour perpétuelle mémoire, et 
nous les avons fait munir de notre sceau. 

Donné à Tournai le vingt-deuxième jour du mois 
d'octobre mil trois cent «oixante-quatre. 
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22 octobre 1364 (!}. 

pHiLi»»u8, Dei gnitia Tomacensif episcopus^ universis et sin^Ils 
ebbatibiu, prioribiit, decanis, prepositis, preibyteris caratis et capel- 
lania nostre cWitatis et diocesis Tornacensis, ad quos présentes litere 
penrenerint, salutem in Filio Virginis gloriose. Si popali nobis a Beo 
commissi derotionem ad illa pietatis et misericordie opéra exerceada, 
que salutem animarum inducunt, incitamus, gratum Dec pariter tt 
acceptum obsequium impendere credimus, nostrique pastoralis officii 
debitum exercere. Igitur^ cum sicut venerabilium Tirorum, dilectonim 
nobis in Ghristo filiorum decani et eapituli ecclesie nostre Tomacensis 
lacrimabili insinuatione et alias percepimus, ac etiam experimur, ipsa 
nostra mater et sponsa, Tomacensis ecclesia, cujiis, auctore Domino, 
pastoris officium, quamquam indignus, gerimus, que tam maguis, no- 
bilibus et sumptuosis edificiis esse noscitur fabricata, adeo modicis et 
tenuissimis seu facultatibns dotata sit, quod ex bonis et redditibus ad 
opus fabrice ipsius assignatis nullatenus potest sustentari, nec niinis et 
destructionibus, quas in nonnullis suonim edifîciorum membris et par- 
tibus ptriculose minatur, obviari, nisi chri«tifîdelium elemosinis succu- 
ratur eidem ; yerum, quia natura tamquam debitum TJdetur appetere, 
ut filii parentum inopiam releyare debeant, et ad subveniendum suis 
necessitatibufl viscera moyeantur ; indignum quoque noscitur et seculo 
inauditum, ut radix sitiat et ramus e£9uat nutrimento ; dignum ergo ac 
decens^ expeditns et congruum arbitramur in ipsius ecclesie fabrice 
necessitatibus suppoHandis proyidam soUicitudinem ac diligentiam 
debitam adhibere sic, quod destructionibus et ruinis hujusmodi cédant 
obstacula, et filialis succédât consummatio fractuosa, ne inopinatum 
periculum incidant, qui prudenter futuris periculis non occurrunt. 
Inde est, quod uniyersitatem yestram requirimus, monemus et horta- 
mur attente, yobis nichilominus decanis et presbiteris predictis, et 






(1) Ce document porte le titre suivant : Privilegium êuper confra- 
iemitaie béate Marie a reverendo paire domino Philippe^ episcopo 
Tomacensij concesaum. 
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▼estrum cuilibet, in Testrorum remissionem peccaminum, et in virtuto 
sancte obedientie, ac sub ezcommunicationii , et ab officio et beneficio 
suspensionis pénis, firmiter injungentet , districte precipiendO| man- 
damus, quatenus dictam yestram matrein, ecclesiam Tomacensem, yos 
tanquam devotos filios per latores presentium^ sacerdotes ipsitts «ccIe- 
aie et olericos suos nuncios, ad hoc specialiter deputatos, yisttantem, 
filiali tam «incero quam devoto, semel dumtaxat in anno, recipiatis 
occursu, et in adyentu sanctuarii praeclare ecdesie prefate, plèbes yei- 
tras in unum convocetis, et, pulsatis campanis ac cereis accensis, 
▼«ûllo dominici triumphi primo processionaliter sanctuario obviam 
procedatis, et dies illa, quamdiu apud vos dictum sanctuarium morari 
Cïontigtrit, tamquam dies dominica solemnis ab omnibus habeatur; 
diem nihilominus ipsorum nunciorum, quamdiu apud tos fuerint, 
populo injungatis esse solennem, eosdem nuntios débite honore sine 
dilatione, aut difficultate, vel exactione qualibet in ecclesiis vestris et 
domibus solenniter et caritative suscipiatis pro modulo facultatum 
Testrarum, hospitalitatis officium eis hilariter exhibeatis, et ad fabri- 
cam et reparationem ipsius ecciesie vestras elemosinas adeo largiter 
porrigatis, et a yestris subditis porrigi procuretis, quod per Dei auxi- 
lium, vastris et ipsorum elemosinis mediantibu*), dicta ecclesia nostra, 
mater yestra, sic sustentari, refici et reparari possit, quod omnibus 
ipsam intuentibus, sicut hactenus yisum est, stabilitatem, decentiam 
et ornatum rêvera imposterum habere videatur ; et per hoc dictis 
fabrice et ecciesie réparation i per vestras et dictoruro subditorum ves« 
trorum elemosinas manum adjutricem porrigentes, vos et ipsi ad 
eteme felicitatis possitis gaudia pervenire. Concedimus enim harum 
série literarum, quod, non obstante cujuslibet interdicti nostri sen- 
tentia seu cessu, coufrati'ibus dicte ecciesie nostre Tornacensis, nisi 
excommunicati fuerint vel interdicti, aut causam dederint interdicto, 
vel consilium vel favorem talibus non prestiterint, liceat ecclesias in- 
gredi et ibidem, valvis ecclesiarum clausis, submissa voce, audire di- 
▼ina, quodque ecclesiastica ministrentur sacramenta, et, campanis 
pulsantibns, ecclesiasticam habeant sepulturam ; misse pro fratre de- 
functo celebrande ceteri fratres, nisi excommunicati fuerint nominatim 
vel interdicti, aut taies, ut dictum est, fuerint, sine contradictione 
intersint, et ad purificationem talium fratrum recipianlur uxores. 
Predictis etiam dignum duximus adjungendum, ut in adventu dictorum 
nuntiorum^ qui confratemitatis collectam recipere debent, semel in 
anno, fores ecelesie loci ipsius apperiantur et missa cum divinis officiis 
ipso die celebretur. Et nos, de omnipotentis Dci misericordia, beatis- 
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ûme et gleriosisaime Virs^if Mane, 4peiittricis «jii«, Httct^mmot 
sancUrum omnium meritû et interceMionibut oonfiMi -emailKif tam 
penitentiluu et confiMau, qui eidem ccclesie sum elemosinaA de4«riiit 
vel tcansmiflerint, sextam partem de iojunotit f ibi peuiteotiii, peeeali 
oblUa, vota fracta^ offensas parentum absque tamen Tiolenla manuam 
injeetioae J transip^ssiones sacramenti aut fidei aine dampne ecdeatt 
we\ ppozimi, si et in quantum possumui, miserieorditer relaxamus^ 
iUos etiam, qui res aliénas ocoasione guerre weà alia modo injuste ha* 
bueriat, et ignorent quibus restitutionea debetnt, ai iUas ail pœdio» 
tum opus transmiserijit, a delioto illo, dum tamen ware pénitentes et 
oonfessi luerint, ut pr^ertur, penitus absolventes. Volontés iaauper 
tam vos quam subditos iwstros ad opus tam pium propentius isTitane, 
▼^»is«peoialiter pro labore^ quem in isto aegotio asaiMMAis, miaeri» 
corditer iodulgemus, ut quioquid ex oorpore, vel ntgUgentia, aut (d»H- 
▼ione, do ddûto senritio eeclesio in horis oaneniois, dinrais et noolmw 
a«s, omisoritiSf per Oei misericordiam sit rdaxatnm, dam tamen 
contritionem et oonfessionem inde habeatis, et de cetero Deo debitima 
reddatia obsoquium, et Mi»9renB meiy Deuê, singnUs diebns pro pem- 
tentia derote dioaftis. Subditis autem vestris stmiliter duximus oonoo- 
deadvD) ut q^oumque eonim nunoiis prefate eocleaie aolemniter 
oum bumilitate ooewrerint, et missam, qnam iidem nuncii singulia 
diebus in bonore Yirginis gkriose pro benefactoribus sois, nbioumqué 
adTenitmt, oelebrabunt, dévote adierint, ab offensa, quam multorum 
s(^emmtates sanctorum minime observendo apud Dominum tncurreriot, 
se per Dei misericm'diam et meritum Yirginis graciose neverint «b« 
solutos, dum tamen non incidant in iddem pcooatum, et tmpv faoo 
iuerint oonfessi, et excommunicati non fumnt propter boc nominalim. 
Sic tamen provideant, quod, antequam missam aodierint, nuHisee 
negotiis vel operibus secularibus implicent aut ezponant. Si quis aotem 
tam rationabiiibus monitis et preceptis obviare presumpserit, oâietali 
nostro Tornaeensi per dictes nuncios nominetur. Confratres anten 
dicte eeciesta, sponse nostre, reputetis, qui annis singulis dictam eo* 
clesiam peregre visitaverint, elemosinam sex denariorum pro retentione 
£abrice ecdesie nostre predicte pie erogando, nisi impedtti a dicta pe- 
regrinatione se excusaverint , dictes ses denarios pênes députâtes vel 
depntaados per decanum et capitubim predictos, duxerint deponendos. 
Super que oonsciontie eomm maneant onerate. Et ut vos et p red i cfti 
subditi nosftri ad subveniendum tante necessitati aoolesie nostre pre- 
dicte peraraplias deboatis merito aoimari, AHissîmi nisericonlia, 
dieteque glori<»e Virgtnis Marie, in otgus nomine et honore dicta ce- 
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diefia, mater nostra, extitit consecrata et de<Uoata, ac sanctorum et 
lanctomm omnium meritis et intercesnooe con&i, emnibué dicte fa- 
brice benefactoribm vere penitentibiis et confeMis qaadraginta dies de 
injunctis sibi penitentiis misericorditer in Domino relaxamiu . 

In quorum omnium premissonxm testimonium présentes literas ad 
perpetnam rei memoriam fieri mandavlmus, nostrique sigilli muni- 
mine roborari. ' 

Datum Tomaci, xxii die mensis octobris^ anno Domini millesimo 
trecentesimo sexagesimo quarto. 



m. 



QUÊTES AUTORISÉES DANS LE DIOCÈSE DE TOURNAI VERS 

LE MILIEU DU XV« SIÈCLE. 



Questa militie sancti Lazari Jerosolimitani iv lib. vi s. 

Ouesta sancti Bernardi Montis Jans viîi lib. 

Questa sancti Johannis Jerosolimitani xii lib. x s. 

Questa sancti Nicasii Remensis yii lib. x s. 

Questa pauperum scolarum Parisiensium et socio- 
rum juniorum Remensium. xxx lib. 

Questa sancti Ettonis de Dono Pétri, Cameracen- 
sis diocesis (1). Ixz? s. 

Questa beati Antonii Yremiensis 1 lib. 

Questa AJtipassus et Angina {jiugma?] xl lib. 

Questa béate Marie Remensis. Non recipitur pecunia. 

Questa sancti Willibrordi de flulst, Trajectensia 
diocesiS| xxx s. 

Questa sancti Eligii Ayenghem , Condatensis di(v- 
cesis.. xxx s* 

Questa sancti Sepulcri Jerosolimitani x lib* 

Questa sancti Cornelii xIy s. 



(1) Dompierre, prieuré qui dépendait de Tabbaye de Lime». Toyex 
liBGLAT, Cameracum, p. 359. 
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Ouesta indulgentiarum sancti Jacobi de Hispania. 

Questa sancti Remigii Remensis. 

Questa sancti Bartholomei Bethuniensis , Attreba- 

tensis diocesis, 

Questa béate Marie Desquierchin, Attrebatensis 

diocesisy 
Questa sancte Trinitatis Jerosolimitane 
Questa beati Bartholomei de Amerin, 
Questa béate Marie de Belle Fontane Chimie (1) 
Questa sancti Rumoldi Machliniensis, 
Questa sancti Bartholomei de Werny, 
Questa sancti Bartholomei de Maistron, 
Questa ecclesie Seclinensis, 
Questa sancte Grucis de Assche (2), 
Questa sancti Cornelii, Goloniensis diocesis (3), 
Questa sancti Mauri Diusempière (4), 
Questa sancti Bartholomei db Lestrin, 
Questa sancti Spiritus super flumen Jordani, juxta 
Tillam sancti Saturnini, Uticensis diocesis, 
Questa béate Marie de Chierve (5)^ Gameracensis 

diocesisj 

Questa sancte Anastasîe de Houplines (6), 
Questa hospitalis sancti Johannis Ambianensis, 
Questa sancte Grucis de Huist, 
Questa sancti Matthei, apostoli et eyangeliste Fo- 

liatensis, diocesis Ambianensis, juxta Gorbie, 



xii lib. X t. 
YÎi lib. X 8. 

xxxiii iol. Yi d. 

Il lib. X 8, 
Ix lib. ▼ 8. 

XXT s. paris. 
XX s. paria. 

ÎT lib. 

XXT a. 

IXXT. •• 
C 8. 

Ixxii s. Ti d. 

Ixxi s. 

XXX s. 

yi lib. ▼ 8. 

Ix 8. 

1 8. 

IXXT 8. 

XX 8. 

XXX 8. 

xxTii s. yi d. 



(1) Ghapelle de Notre-Dame-de-Ia-BelIe-Fontaine, à Ghièyres. 

(2) Yoyex dans les Analectes (I, p. 222 et suiv.) un mendicaiorium 
accordé par Henri de Berghes, évêque de Gambrai, pour la reconstruc- 
tion de Téglise d^Assche. 

(3) Gomelismunster, abbaye près d*Aix-la-Ghapelle f 

(4) Diusempière^ en latin DutiolperOy Wisempière, ferme à Saint- 
Maur près de Tournai, qui appartenait à Tabbaye de Saint-Martin. La 
chapelle de Wisempière deyint une église paroissiale dédiée à aaint 
Maur, et le yillage prit le nom de ce saint. 

(5) Ghièyres. 

(6) Houplin, près de Seclin? 
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Questa sancti Honorati ParUiensis, xxt s. 

Questa cecorum Parisiensiam^ xxzy s. 

Questa sancti Sacramenti et béate Marie de Mer- 
sen (1), Leodiensis diooesif, xl f . 

Questa confratemitatis caritatis in vico Gard... 
Parisiens!, xx s. 

Questa Sancti Spiritus de Roma, xl s. 

Questa domus hospitalis de Bonumchomie, ordi- * 

nis sancti Sepulcri Jerosolimitani, Leodiensis dio- 
cesis, Ixx s. 

Questa nova sancti Gomelii in Paschendale, in- 
choata xii die julii anno xlv (1445), xxx s. 

Questa nova hospitalis siYe domus Dei de sancto 
Judoco extra Exelportam, in parochia sancti Jacobi 
Brugensis (2), 

Questa parochialis ecclesie de Ligne, (3) destructe 
tempestate tonitnii, xx s. 

Queèta noTa sancti Adriani Geraldimontensis, 
Cameracensis diocesis, iT lib. par. 



La séance est levée et plusieurs membres se rendent 
hors la porte Saint-Martin pour y voir les traces d'une 
ancienne chaussée romaine découvertCi d'après ce qu'ont 
annoncé les journaux, près du mur latéral de clôture du 
jardin de Madame René De Rasse , entre le Parc et ladite 
porte. 



(1) Meersen, près de Maestricht. 

(2) Voyez, sur lliôpilal de SainMosse, à Bruges, Sanderus, Flan- 
drioj t. n, p. 140. 

(3) Ligne, entre Leuze et Ath. 
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SÉANCE DU JEUDI 3 SEPUMBRE 1869. 

M. F. Du Bus, atné, président. 
M. Jules Wacquez, secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance précédente est approuvé 
après lecture. 



ouvrages offerts. 

Revue agricole^ induslrielle et littéraire de la Société tm- 
périale d'agriculture, sciences et arts de l'arrondissement de 
Valenciennes. 20<» année, t. XX, n* 5. Mai 1869. 

— Travaux de la Société académique des sciences^ arts, 
belles-lettres j agriculture et industrie de Saint-Quentin* 
Troisième série, t. VIII, année 1868. 

— Bulletin scientifique, historique et littéraire du dé' 
parlement du Nord, l*"' année, n* 8. Août 1869. 

— Bulletin de la Société scientifique et liuéraire du Lim- 
bourg^ t. IX. 

— Annales du Cercle archéologique de MonSy t. VIIL 

— Mémoires de la Société des antiquaires de Picardie. 
Documents inédits concernant la province, t. VU. 

— La médaille de la garde bourgeoise de Bruxelles en 
1815. (Extrait de la Revue de la numismatique belge, 
5' série, t. ^^) 

— Notes sur le poète JoyeL — Discours d'ouverture pro- 
nonce par M. Laroche, président de l'académie d^Arras, à la 
séance publique du 2^ août 1867. — Paroles prononcées 
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par M. Â^ Laroche^ sur la tombe de M. Broy^ k ouvrit 
1868. — Envoi de M. Laroche, membre correspondant. 

— Épaves archéologiques et littéraires. Essai de tablettes 
liégeoises^ par Alb. d'Otreppe de BouveUe, 96« livraison. 

— Bulletin de V Académie royale des sciences , des lettres 
et des beaux^arts de Belgique. 58« année, 2« série^ tome 28, 
n« 7. 

— Compte-rendu des sciences de la Commission royale 
d'fdstoire^ troisième série, tome onzième, il« Bulletin. 

— Bulletins des Commissions royales d'art et d^archéolo- 
gicj huitième année, n*' i, 2, 5, 4, 5 et 6. 



Mgr. Voisin fait hommage h la Société d'un exemplaire 
du procès-verbal de la 5« réunion de la Gilde de Saint- 
Thomas et de Saint-Luc tenue sous sa présidence, à Neuss, 
Xanten, Calcar et Bonn, du 21 au 24 septembre 1868. 

La 6^ réunion aura lieu dans notre ville, le 20 de ce 
mois. 



Mgr. Voisin fait connaître qu'une notice très>intéressante 
sur la famille Despars a paru cette année dans une revue 
imprimée à Bruges et qui a pour litre La Flandre. Cette 
famille est originaire de Tournai, mais elle a quitté notre 
ville depuis longtemps pour aller habiter Bruges. L'un de 
ses membres les plus distingués fut Jacques Despars, né à 
Tournai et dont le nom y est demeuré populaire à cause 
des bourses d'études dont 11 est le fondateur et qui existent 
encore. 

Comme la notice paitietiltère sur le cbunoine Jacques 
Desparsest très-curieuse cl que son auteur, M. Weale, a bien 



— 48 — 

voulu consentir & ce qu'elle soit reproduite dans les Bulk^ 
tins de notre Société, Mgr. Voisin propose de profiter de 
cette permission et de mettre, à la suite de cette notice, le 
texte d'une charte de 1426 de Jacques Despars, qui s'y 
trouve indiquée. Cette double proposition est adoptée et on 
charge l'honorable membre d'exprimer des remerciements 
à M. Weale de la part de la Société* 

La séance est levée. 



Extrait de £a Flandre, yol. II, pp. 353 à 412, ayec 4 planches. 

Bruges, 1869. 

LES DESPARS. 

D'après des annotations généalogiques faites par le chro- 
niqueur Nicolas Despars , le premier membre connu de 
cette famille est : 

I. Philibert Despars, chevalier, qui eut un fils nommé 
Rombaud. 

II. Rombaud Despars, chevalier, tué par les Anglais à 
la bataille de Blois en 1412 , enseveli en l'église des Domi- 
nicains à Estampes (1). Il laissa : 



(1) Après la paix d*Auxerre , le comte de Glarence, ne pouvant obte- 
nir des Armagnacs les 200,000 couronnes qui lui avaient été promises 
pour payer les 800 chevaliers et 4000 archers quUl avait sous sa com- 
mande, prit d^abord la ville de Tours et ensuite celle de Blois, « daer 
hy » dit le chroniqueur, « teeneghadere al pijlgierde ende in glœyen 
» stelde datter yewers wel stont, vanghende, verslaghende ende ver- 
» jaghende voorts aUe die ghuene die tzelve meenden te beletten, in 
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i<* Jean^ qui suit. 

2» Thierri. 

S"" Jacques^ né à Tournai vers 1580, maître ès-arts, un des 
plus anciens médecins originaires du Hainaut. Il com- 
mença ses études en médecine à l'université de Mont- 
pellier, et alla les terminer à Paris, où il se mit sur les 
bancs en 1408; il supplia la Facilité de lui accorder que 
le temps d'études qu'il avait employé à Montpellier lui 
fut compté pour le même temps & Paris , et de vouloir 
admettre les attestations qu'il en avait reçues ; mais la 
Faculté, selon son usage et sa prééminence , ne lui tint 
compte que de la moitié de ce temps. A Paris , Despars 
suivit les leçons de M. Jacques Sacquespée , parcourut 
glorieusement la Licence, et obtint la première place. 11 
fut reçu docteur en médecine en 1409. En 1410, il donna 
une masse d'argent à la Faculté de médecine pour être 
portée par le bedeau ; elle lui coûta 56 livres. Son mé- 
rite et le succès avec lequel il exerça son art, le firent 
parvenir aux fonctions les plus honorables. 
En 14i4y l'Université de Paris donna une marque de 

confiance à Despars en le nommant membre de l'ambas- 



» der manieren dat mer Rombout Despars, die xuene van Mer Phili- 
» bert, zeer Taylgeantelick onder andere ter yesten doot bleef , ende 
» wiert begrayen te StampeSjint clooster yan de Prediokhaers , latende 
» twee zuenen achter , te wetene : jonckheer Jacob, toecommende 
» docteur io de medecyne, metsghaders ooc caneuninck yan Onzer 
» Lieyer Vrauwe te Parijs^ ende caneuninck trésorier yan Onzer Lieye 
>» Vrauwe te Doornijke, die naermaels medecijn ende Raedt sconincx 
» yan Vranckerijcke bedeech ; ende jonckheere Jan, die te Doornijcke 
» met Hichiels dochter yan der Hamayde huwde, daer Marck of 
» quam, etc. o N. DsspAas, « Cronijcke yan den lande ende graefscepe 
» yan Vlaenderen », éd. J. de Jonghb, S^deel, p. 231. Brugge, 1839. 
Cf. Ehguerean de MoNSTEBLiT, o Chroniques J», vol. I, pp. 156-157. 
Paris, 1603. 
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sadc qu'elle députa au concile de Constance ; il en fit partie 
comme député de la Faculté de Médecine. L'ambassade 
arriva à Constance le 21 Février 1415^ et fut introduite au 
concile le 25. Despars parait avoir assisté régulièrement 
aux premières sessions du concile. Le 9 Février 1416, il 
était de retour à Paris ; Benoit Gentien et lui firent un rap- 
port sur le résnltat de la mission de l'ambassade au coneile, 
dans une assemblée de l'Université tenue aux Maturins le 
10 Février 1416(1). 

En 1414, il devint chanoine de l'église collégiale de 
Saint-Donatien à Bruges, et fut pourvu de la quinzième 
prébende^ devenue vacante, le 12 Janvier 1414, par la 
mort de Guillaume de Ghetshem (2). Vers cette ^oque, il 
obtint une cbapellenie perpétuelle dans Téglise de Cuvil> 
1ers, diocèse de Cambrai. Il fut aussi chanoine et trésorier 
du chapitre de Notre-Dame de Tournai. Il habitait en 
cette ville la maison de la rue des Choraux qui porte 
le n<* 15. 

Le 4 Août 1417, Despars devint de nouveau 'chanoine 
de Saint-Donatien à Bruges, ayant obtenu en vertu de let- 
tres du pape Jean XXIII la quatorzième prébende, devenue 
vacante par le décès de Henri Carpentini, docteur en mé- 
decine et médecin de la duchesse de Bourgogne (5). 



(1) Âcta ConcUiorumy tom. VUI, col. 279 et 304. Parisiis, 1714. 
Flkurt, tom. XXI, p. 226. Bruxelles, 1726. Creyier, Hiitoirede l'Uni' 
v9rtHé de Paris, tom. III, p. 464. Paris, 1761. 

(2) Ses droits à cette prébende furent contestés par Jean Augustini 
de Nursia^ secrétaire du pape Martin Y, qui, après quelques années de 
litigation, en obtint la possession. Archives de TéTéché de Bruges. 
Acta Gapituli S. Donatiani, tom. m, fol. 218 ^o, et tom. IV, fol. 32 
et 260. 

(3) Ibid., tom. lY, fol. 31. Ses droits à cette prébende furent con- 
testés par Jean Carboierii, qui en obtint la possession. 
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En Octobre 1425, les magistrat^ de Tournai envoyèrent 
Despars à Lille pour les excuser de ne pas s*étre repré* 
sentes à la réunion des quatre membres de Flandre tenue 
à Gand (i). 

Le i*' Février 1426, Despars échangea sa chapellenie à 
Cuvillers eontre la prébende canoniale de Jean de Mon- 
cheaux à Téglise métropolitaine de Cambrai. Le 6 Février, 
il prêta le serment usuel, et fut admis au baiser de 
paix (2)« Le i8 Février, par un acte daté de Cambrai , il 
nomma, pour son vicaire-trésorier à Tournai, Guillaume 
Bernardi (5). 

Despars fut aussi chanoine de l'église métropolitaine de 
Notre-Dame de Paris, Il devînt médecin et conseiller d'état 
de Charles VU, roi de France^ et archiâtre de Philippe l'As- 
seuré, duc de Bourgogne. De 1426 à 1456, il paraît avoir 
habité la ville de Cambrai. Â la fin d'Avril 1427, il se ren- 



{ly Compte de Iti yifle de Tournai du l^ Octobre 1423 au 24 Dé- 
cembre 1424. « A maistre Jaques Despars^ chanonne et trésorier de 
l'église Notre Dame de la dicte Tille, pour avoir en Octobre Fan ixiij 
este par devers monsigneur revesque de Toumay, mensigneur li gou- 
verneur de Lille, et Ghui Ghiltebaut,- consilliers de monsigneur le duc 
de Bourgogne au dit lieu de Lille, excuser mes dits signeurs de Tour- 
naypar devers le» itij membres de Flandres d^envoyer les ambassadeurs 
de la dicte ville a certaines journées qui dévoient estre en la ville de 
Gaud. Pour lequel voiaige lui fd ordonne avoir vj moutons em or au 
peis de xxx gros le pièce, font : cv s. i» 

Nous devons cet extrait à Tobligeance de H. Tarchiviste de la ville 
de Tournai. 

(2) BiblioDièque communale de Cambrai. Acta CapituU eeclesiae 
metropoHtanùé Cameracensts. 

{Zr) €artulaire du Chapitre de Notre-Dame, à Tournai. Reg. D, fol. 
343 v« et 344. Nous devons ce renseignement à Mgr Voisin, chanoine 
à Tournai. 
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dit de là à Zevemberghe, pour visiter le duc qui était ma- 
lade (1), et, en 1436, à Gand, pour visiter le comte de Gha- 
rolais (2). En Mars i456, il résigna sa prébende canoniale à 
Gambrai (5). A dater de ce temps, il parait avoir établi sa 
résidence habituelle à Paris. 

Jacques Despars fit partie de l'ambassade qui accompa- 
gna Gatherine, fille de Gharles VU, roi de France, lors- 
qi^'elle se rendit & Gambrai en Juin 1458, pour épouser le 
comte de Gharolais. En 1440, il alla à Gravelines avec le 
duc de Bourgogne, l'archevêque de Reims, etc., à la ren- 
contre de Gharles, duc d'Orléans, qui revenait en France, 
après avoir été longtemps retenu prisonnier en Angle- 
terre (4) . 

Par un acte passé, le Mardi 20 Août 1448, par devant 



(1) Bibliothèque de M. Goethals-Vercruytse, à Courtrai. Compte des 
dépenses du duc de Bourgogne en 1427, fol. Ixxiij : « A maistre Jaquts 
Despars, phiaicien, qui de Cambray estoit semblablement venu deyers 
monseigneur, pour le visitter en sa maladie, que mon dit seigneur luy 
a donne tant pour son salaire comme pour son deffraiement du dit 
voyaige, " xxx livres. » 

On avait envoyé messire David de Brimeu, conseiller et chambellan 
du duc. et gouverneur d*Arras, pour rengager à venir auprès du duc. 

(2) Archives du Département du Nord, à Lille. Compte des dépenses 
du duc de Bourgogne en 1436 : «c A maistre Jacques Despars, maistre 
en médecine, que monseigneur a ordonne lui estre baille, pour la des- 
pense par lui soutenue, a estre venu de Cambray a Gand, visiter mon- 
seigneur de Charrolais qui estoit malade, xiiij frs. viij s« o 

(3) Acta Capit eccl, meirop, Camerac, : a Eadem die (1436, 
16* IHartii) venerabilis vir, magister Petrus Yeye, huius ecclesie cano- 
nicus, optavit domum canonicalem quam nuper ab ecdesia tenebat 
magister lacobus Despars, huius ecclesie canonicus, per ipsius resigna- 
tionem vacantem, denariumque Dei super ea posuit secundum sta- 
tutorum formam. i> 

(4) N. Despars, Cronijcke^ 3de dcel, pp. 419 et 427. 
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lesécbevibs de la ville de Tournai, etc., Jacques Despars 
fonda trois bourses pour faciliter & trois jeunes gens, natifs 
de cette ville, les moyens d'étudier la théologie, le droit 
ou la médecine (1). 

Dans une assemblée de la Faculté de médecine tenue 
80US le décanat de M. Denis de Dessous-le-Four, le Jeudi, 
50 Novembre H54,,dans l'église de Notre-Dame, autour 
du bénitier au bas de l'église, Despars exposa ses vues 
quant aux moyens de parvenir à fonder une école de mé« 
deeine pour former des élèves. Il avait parlé au roi, et 
espérait obtenir un hôtel tout bâti ou un terrain propre à 
ce dessein. Il donna 300 écus d'or, une masse d'argent 
évaluée à 60 écus d'or à la couronne, ainsi qu'une partie do 
ses meubles et de ses manuscrits pour faciliter l'établisse- 
ment de cette école. En reconnaissance de ces bienfaits, h 
Faculté fit célébrer tous les ans^ à dater de 1453, une messi 
du Saint-Esprit pour la conservation des jours de Despars, 
et, après son décès, un service à perpétuité avec vigile le 
3-4 Janvier. Avec les fonds donnés par Despars, la Faculté 
acheta une vieille maison dans la rue de la Buchcrie, d'un 
nommé Guillaume Ghanteloup ; et avec d'autres fonds on 
entreprit le bâtiment qui eut assez d'étendue, parce qu'on 
acheta, des Chartreux, le 20 Mars 1469, un terrain atte- 
nant. Le bâtiment ne fut achevé qu'en 1477; l'école de 
médecine y existait encore au moment de la Révolution de 
1792. 

Despars fut le premier qui écrivit sur la scarlatine (2), 

(1) Cet acte dont Toriginal se trouve aux ArchiTes de la ville de 
Tournai, a été imprimé dans les Bulletins de la Société historique de 
Tournai^ 1. 1, p. 156. 

(2) G*est à tort que les traités de médecine modernes citent le traité 
de Ingrassias : De tumoribus praeter nafuram^ Naples, 1552, comme 
le premier ouvrage où se trouvent des indications do cette maladie. 

BDLLETINS T. XIV. 7 
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pour le traitement de laquelle il adopte la saignée et les 
vomitifs, et diminue les cordiaux. Il voulut persuader aux 
magistrats de fermer en temps de peste les bains chauds et 
lesétuves;il craignait la chaleur, la raréfaction de l'air, 
Touverture des pores de la peau^ et les assemblées du peu* 
pie par rapport à la contagion. Les étuvistes, animés par 
la cupidité, voulurent attenter à sa vie, mais Despars eut 
le bonheur d'échapper. Il trépassa à*^ Paris, le 5 Janvier 
4458, dans sa maison canoniale, et fut enseveli en la cha- 
pelle de Saint-Jacques, derrière le chœur de Notre-Dame. 

Jacques Despars a beaucoup écrit. Son principal ouvrage 
est un Commentaire en latin sur les Canons d'Avicenne. 
Ce fut à Cambrai qu'il le commença en 1452, mais déjà 
alors il avait corrigé la traduction latine^ faite par Gérard 
de Crémone au douzième siècle, d'après le texte arabe ; 
ensuite il avait fait copier cette traduction revue et recti- 
fiée, sur parchemin, en grosses lettres {de littera gro$8a m 
pergatneno) (i). Ses commentaires, très-longs mais assez 
insignifiants, sont un tissu d'extraits pris des ouvrages de 
Galien, de Rhasès et de Hali-abbas. A la fin du commen- 
taire sur le troisième canon. Despars assure qu'il n'a rien 
extrait des traductions latines, mais des textes originaux 
grecs et arabes. 

Le manuscrit autographe des Commentaires de Despars 
sur la troisième fen (section ou division) du premier canon 
est conservé (sauf les derniers feuillets) à la Bibliothèque 
de Lille (â). C'est un petit in-folio sur papier qui porte ce 



f (1) Despan légua ce manuscrit ainsi que ses Commentaires à la 
Faculté de Médecine de Paris. 

(2) N« 345 du Catalogue. H. 0»29. L. 0>»2] . Il manque une partie 
du septième et tout le huitième chapitre de la cinquième doctrine 
tLieo le commentaire. 
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titre : « Fen tertie primi de regiinine sanitatis est capitu- 
lum UDum et doctrine quinque. Capitulam singulare est 
de causis sanitatis et egritudinis, et necessitate mortis. » 
Le volume est relié en bois recouvert de cuir estampé, orné 
sur chaque plat de deux rangées de fleurs de lis disposées 
en sautoir avec une tige de rose & l'intersection. Le nom 
du relieur, Barbet, est répété sur chaque plat quatre fois 
dans les espaces entre les bras du sautoir, qui sont réunis 
par deux bandes ornées du même dessin qui se trouve à 
rintersection, et par deux autres ornées de rinceaux de 
vigne et de grappes de raisin. 

Le manuscrit autographe des Commentaires sur la trei- 
zième fendu troisième canon se trouve dans la même Bi- 
bliothèque (i). Cest un volume sur papier du même format, 
qui, sauf le dernier feuillet dont une moitié a été déchirée, 
est parfaitement conservé. Sur le haut du premier feuillet 
se trouve écrit de la main de l'auteur : « Ja des pars. Ânno 
Domini W cccc xlvj<* die ix« Septembris incepi, perficiat 
Deus sua clemencia. Fen xiij« tercii de mery (2) et stomaco, 
et dispositionibus amborum sunt v tractatus. * A la fia 
on lit : 



Explicit fen xiij tertii cum expos 

vit die xxiij Augusti anni Domini M 

Sint Deo gracie, laudes et gloria. Amen. 



(1) No 344 du Catalogue. Ce Tolume a appartenu à maître GuiUaums 
deNaste, médecin et conseiUer de Gharles-le-Téméraire. Sur le haut du 
3* feuillet se trouve sa signature : Guillem de NiMte, avec la note sui- 
vante, qui semble indiquer la somme que ce yolume lui coûta ; Très 
hon^ vault quattre écuê d'or. Au bas du dernier feuillet on lit ; Michi 
pertinet Guillelmo de Naste^ tnedicorum minimo, Orate pro eo et 
tempore vite etpoêt mortem, 

(2) Mot arabe qui signifie rœfophsge. 
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L'ouvrage fut imprimé i Lyon en 4498; il forme 4 volu- 
mes in-folio, dont le premier a 451 feuillets; le 3% 1179 ff.; 
le 5% 557 ff., et le 4% 141 ff. En voici le titre : Primut 
canonis avicenne principis cutn exphnatione laeobide par^ 
tibus medicine facuUatis professons excellmtissimi. 

Impressum est autem hoc opus Lugiuni incipientequidem 
ac procurante egregio viro M, loharme Trechsel Aletnanno 
artis impressorie peritissimo^ cuius anima in pace quiescat : 
consummante autem M. lohanne Clein itidem Alemanno née 
minus perito. Anno Christiane pietatis milleêsimo quadrin- 
gentesimo nonagesimo oclavo twno kalendas lanuarii. 8it 
laus Deo{i). Despars dit lui-même à la fin de cet ouvrage : 



(1) Ub exemplaire du 1«' volume est conseryé à la Bibliothèque com- 
munale de Bruges. Il provient de Tabbaye des Dunes. Les bibliothèquen 
communales de Lille et de Cambrai renferment plusieurs copies ma- 
nuscrites de différentes parties de cet ouvrage de Despars. Le n<> 346 
de la première collection contient la quintième section du troisième 
canon avec le commentaire ; c^est un.petit in-fol. sur pilier à 2 oolon- 
nés, dont la reliure primitive porte sur chaque pkt le nom du relievr 
A. Fierlin, répété quatre fois; sur le l»' folio on Ut : GuUlem de 
Tfaste. Fault une livre de gros lealment. Fen décime quinte tercii de 
épate et dispositionibus eiue êunt quatuor tradatuê^ et À la fin : 
Cest à moy Guillem de Naste^ docteur en médecine, Esplicit fen vx 
iercii cum exposicione lacobi Despars. Et feci eam scribi per lo. Ha- 
notiely anno Domini JH. iiijo IxiijOy et finitus fuit liber prima OctO" 
bris anni prelibati per Hanotiel, 

Surge^ miser ^ vigiloy lege, scribe^ canta tel ora, 
Et fac quod wuUa sine fruotu êranseat hora. 
Guillem de JVaste. Oratepro eo semper. 

Le n^ 801 de la bibliothèque de Cambrai offre la deuxième section 
du premier canon ; c'est un petit in-fol. sur papier à 2 colonnes d'une 
écriture confuse ; à la fin on lit : Exposicio 2« fen primi canonis expli' 
city quam complevi anno Domini M° CCCC^ lix^. Explicit lectura 
domini lacobi des Pars super 2« fen primi canonis AvicennOy ad 
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« £go^ lacobus Despars, de Torqaco ijotus, magistcrin 
medicina Parîsius, exposui ad longom totum primmn 
librum Ganonis Avicenne, et totum tcrtiiim, et priniain 
fen quarti, incipiens anno Domini M CCCC xxxij, et finiens 
aoDoliij, quarta die Augusti. > 

La traduction latine d'Aviccnne revue par Despars a clé 
rëimprimée cum Fulv. Gentilis expositione et commentariis 
lacobide Partibus, etc. Papie, lac. de Burgofranco, 1510- 
iâ, 4 vol. in-^fol., et ct/m commentariis Gentilis de Fulgi" 
neo i lacobi de Partibus ^ Ugonis Senensis, Dini Florentini, 
Matthei de Gradi et Thaddei Florentini, Venetiis^ B, Bena- 
liuSf 1503, 4 vol. h 2 col. gr. in-fo). 



uêum lohannis de FaUibuê aliai Inchy. Ce manuscrit provient de la 
bibliothèque du chapib'e métropolitain de Cambrai. 

Le n<> 802 contient la quatrième section du premier canon ; c^est un 
Ms. du même format et d^une écriture un peu moins confuse ; à la fin 
on lit : Explidi quarte fen et ultime primi canoniê Avicenne corn- 
tnentum, editum a soenerahili viro magieiro Jacobo Deepars. I$te liber 
pertinet lohannide Vollibus alias Inchy. Même provenance. 

Le n^ 803 contient la première section du quatrième canon ; c*est 
un asses beau Ms. petit in-fol. portant le titre que voici : 

« Inctpit CoBnnentum super prima fen quarti canonis Avicenne, 
compilatum et editum a spectabili et egregio viro , magistro lacobo 
des Pars, Mrtinm magistro et in medicina doctori expertissimo, legenti 
et regenti in Faoultate raedicîne Parisius; scriptum et copiatum per ve- 
nerabilem vimm magistrum fiustacium Calculi, in medicina doctorem, 
prepositum eccleste Beati Pétri Insulensts, ad opus venerabilis et cir- 
GUmspecti vin, magistri lohannis de Wellis^ artium magistri, in medi- 
cina licenciati^ legentis ordinarie in Facultate medicine in Universitate 
Lovaniensi, ab anno 67 mensis lanuarii die 24, ad laudem Dei summi. 
Amen. » « 

Sur le 2>»* feuillet on lit : 

Carior hac tibi sit feu nulla magisque légende, 
Quae plus dimidio tribuit praxis medicine 
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!!. Gloiia interlinearii in praetieam Alexandri Trattiani. 
Lugduni^ 1504, ia-4^ Réimprimé; Papiae^ 1520, ia-8% 
et Fenettîs, l5â3,iii-foL 

Z» Collecta lacobi de Parlibue in medidna pro anatho' 
mia» Venetiis, i507, inS\ 

4. Expositio êuper Capitulis^ videlicei de regimine ettis, 
quod comeditur et bibitur^ tu et de regimine aquae et vini^ 
vin Doctr» ii. fen 3. primi Avicennae; de quibus nulla per 
lacobum Foroliviensem inventa est eruditio. A la suite de 
lacohi Forolivienm Expositio in primum Avicennea cano^ 
nem. Venetiis^ Octav. Scotue^ 1518, in-foh 

5. Summula lacobi de Partibus, per alphabelum^ super 



Cmn febre Yel febris est morbomm copia maior, 
Quambene si noris, medicus bonus esse probaris. 
Anno Domini H? CCGG* quadragesimo primo, tercia die 
Octobris incepi. Perficiat Deus Sua clemencia. 
Fen prima quarti canonis Ayicenne est de febribus, et continet qua- 
tuor tractatus. 

A la fin se trouve : 

Explicit commentum fen primo quarti, completum anno a Nativitate 
Domini M» CCCC» xItj». 

Et dictum commentum cum textu fecit scribi Eustaeins Calculi, prt- 
positus Sancti Pétri Insulensis et doctor in medicina, ex doctrina et 
Gxpositione magistri lacobi Despars, medici famosi et litterati, thesau- 
rarii et canonici ecclesie Tomacensis, ex dictis antiquorum doctorum 
et medicorum compendiose aggregatum,'ut manifeste patet intuentibus 
processum et expositionem doctrine fen prime predicti quarti libri 
Canonis. Ita est : E. Galculi. 

Iste liber pertinet lohanni de Yallibus alias Inchy. 

Même proTenance. 

Le n9 804, aussi un petit in-folio sur papier à 2 colonnes, renferme 
la deuxième section du troisième canon. Il proTÎent de la bibliothèque 
du chapitre métropolitain. 
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plurimis remediis ex ipsiui Mesue libris excerpiis. A la fin 
de : Articella^ eum quamplurimis tractatibus iuperadditis. 
Venetiis, per Petrum Bergomensem de Quarengiiê^ 1507, 
in-8». 

Dans un Recueil intitulé : Dni Mesue vita. Dociorum 
artis peonie Cêgnomina. Canones universalei dni Mesue de 
œnsolatione titeJtcmartim, etc. Lugdunij Ant. du Rtj^ i525| 
petit in-i2. Goth. L'ouvrage de Despars est un dictionnaire 
de recettes de 29 pages. 

11 a été réimprimé : cum annolationibus Sylvii etaliorum» 
Venetiis, 1561, in-fol.Ibid., 1575,in-fol. Ibid., 1602, in- 
folio. Ibid., 1625 9 in-fol. Avec lacobi de Bondis Pr^mptua- 
rium Medicinae. Venetiis^ apud luntas^ 1576, in-fol.; et 
avec Pétri de Tussignano compositiones et remédia ad pie- 
rosque omnes a/fectus morbosque sanandos. Genevae, apud 
I. Tornesium^ 1587, in-24; ainsi qu'avec il/pAowsf ^cr- 
tocii Methodus curativa. Lugduni^ lac. Faber^ 1589, in-12. 

6. Inventarium seu Collectorium Receptarum omnium 
medicaminum, confectionum^ pulverum^ pilularum ^ em- 
plastrorum, unguenlorum^ oleorum^ et aliorum cuivis usui 
reservandorum. In-4** oblong, sans date ou nom de ville. 

7. Excerpta de Balneis. Dans le Recueil : De Balneis 
omnia quae extant apud GraecoSy Latinos et Arabes scripto- 
res. Venetiis j 1553(1). 



(1) Voici la liste des ouvrages où il est question de Jacques Despars, 
et que nous avons pu consulter : Van der Lindbn, a De scriptis medicis 
libri duo», éd. 3«, p. 300. Amstelredami, 1662. Mangeti, «Bibliotheca 
script«rum medicorum » , tom. IX, pars 1 , p. 446. Genevae, 1731. 
DujAaBUf, « Histoire de l'origine et des progrès de la Chirurgie en 
France i>, tom. I, pp. 39, 40 et 110. Paris, 1749. Mouii, 1759, tom. 
\U1. Paqoot, « Mémoires », tom. I, p. 564. Louvain^ 1765. Hazon, 
a Aima Universitatis Parisiensis laudatio n, p. 16. Parisiis, 1770. Id., 
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4^* Adrien^ maître es arts. 

5<» Marie {\)i épouse de Gérard Bonhomme; ils eurent 
trois enfants : 

a Toussaint Bonhomme. 

b Richard Bonhomme^ qui fut chanoine et écolâtre de 
la ealhédrale de Tournai. 

c Mariette Bonhomme^ épouse de Thierry Lebrun. 

III. Jean DespârSi épousa, à Tournai, N. de Meruwb, 
dit DE LA Hamaide (2), fille de Michel, petite-filLe de Jean, 
seigneur de Renaix, et de Jeanne de Ligne. Ils laisser ent : 

IV. Marc Despars, natif de Tournai, épousa à Bruges , 



« Éloge historique de la Faculté de médecine de Paris », pp. 2, 3 et 21. 
Paris, 1773. Id., « Notice des hommes les plus célèbres de la Faculté 
de médeciae en PUniversité de Paris, n pp. 14^ 15 et 16. Paris, 1778. 
N. F. J. Elot, a KctionRaire historique de la Médecine », tom. II, pp* 
32 et 33. Mons, 1778. Highaud, u Bio^pr. univ. «, tom. XI. Paria, 1814. 
L. Haine, « Repertoriura Bibliographicum, i> tom. I, pars 1, pp. 280 et 
281. Stuttgartiae, 1826. Dblyeniie^ a Biographie du royaume des Paya* 
Bas, » tom. I, p. 273. Bruxelles, 1829. G. Bbobcrx, « Essai sur THistoire 
de la médecine Belge », p. 26^. Gand, 1837. J. Le Maistrb d^Anstaing, 
« Recherches sur Fhistoîpe et Parchitecture de la cathédrale de Notre 
Dame de Tournai », tom. II, p. 295. Tournai, 1843. Gaiiiard, » Bruges 
et le Franc », tom. H, p. 460. Bruges, 1858. Piron, « Algemeene Le- 
TenbeschriJTÎng der mannen en vrouwen van Belgie », p. 94. Meche- 
len, 1860. o Bulletin de la Société historique et littéraire de Tournai », 
tom. VII, p. 107. Tournd. 1861. Boziéax, a Tournai ancien et mo- 
derne », p. 141. Tournai, 1864. 

(1) Son testament repose aux archires de la ville de Tournai. Elle 
lègue 14 francs de rente A son frère^ Thery Despars j deux autres de 
ses frères, maître Sacques et maître Andrien^ sont aussi mentionnés 
dans cette pièce. Nous devons Ces renseignements à Tobligeance de 
M. Vandenbronck, archiviste de la ville. 

2) De la Hamaide porte d^or, à la hamaide de gueules. 



— el- 
le s Février 1441, Marguerite Hbttbnbye (1), fille de GaU' 
thierf et de Marguerite Canneel (2). 



La charte de Jacques Despars dont nous allons donner le 
texte, datée du 18 février 1425, ne fut présentée au chapi- 
tre de Tournai que le 22 mars suivant. Par cet acte, Jac- 
ques Despars constitue un vicaire-général pour le remplacer 
comme trésorier et pour exercer toutes les fonctions de 
cette charge importante. Le principal intérêt de ce docu* 
ment consiste en ce qu'il jcon tient Ténumération de tout ce 
que pouvait et devait faire le trésorier , tant sous le rapport 
spirituel que temporel. Il connaissait des délits qui se 
commettaient sur toutes les dépendances de la cathédrale, 
quelle que fût leur gravité, et il pouvait employer, pour 
leur répression , les peines spirituelles aussi bien que les 
condamnations civiles. 

Il avait ses gens de justice , mais on insinue que leur 
nomination, au moins en certains cas, devait se faire avec le 
concours du chapitre. 

Le trésorier possédait des fiefs et recevait le serment de 
fidélité de ses feudataires. Tous ces pouvoirs sont conférés 
à Guillaume Bernàrdi, qui était alors chanoine écolâtre de 
la cathédrale et licencié en droit canon. 



(1) Hetteneye, porte de gueules, à trois châteaux dVgent, 2 et 1. 

(2) Canneel, porte de sable, au chevron d^or, accompagné de trois 
étoiles à six rais de même, 2 et 1 . 

BULLETINS T. XIV. 8 ^ 



— 62 — 

Cofda certarum vicariaîus pateniiumUtterarum a venerabili 
viromagittro Jaeobo DegparSi thesaurario el eanonico 
eccleHe Tomaeentis emanatarum^ et per venerabilem 
virum magis^um Guilleltnum BemarUf dicte eccksie 
Tomaeentis eanomcum ef soo/oslictim, ipsius domini 
theeaurarii viearium inàituîumj in CapUulo Tamaeenri^ 
die xxiià Mardis anno XXV*o presentaUtrum. 

Nos, lacobus Despars, thesaorarius et canonicus ecdesie 
Toroacensis, notum facimus unîversis présentes litteras in- 
specturis, quod ad plénum confidentes de induslria, dis- 
cretione, fidelitate ac diligentia venerabilis et circomspecli 
yiri magistri Guillelmi Bernard! in decretis licentiati, ca- 
nonici Tornacensis, ex certa nostra scientia et animo deli- 
beratoipsummagistrum GuiUelmum, lîcet absentem, con- 
slituimus, crcamus tenore presentium, et ordinamus in 
Ticarium nostrum generaiem et specialem, tam in spiritua- 
libus quam temporalibus ; dantes et concedentes eidem 
magistro Guillelmo plenariamet liberam potestatenii pro et 
Domine nostro^ thesaurariam nostram Tornacensem, cum 
omnibus juribus et pertinentiis suis universis, regendi et 
gubernandiy ac exercendi jurisdietionem ejusdem the- 
saurario in quibuscumque locis et casibus, in quibus nos 
jurisdietionem hujusmodi habere eontingat quacumque ex 
causa exercendi, audiendi, decidendi et fine débite termi- 
nandi, de excessibus et criminîbus cognoscendi, ac excessus 
et crimina puniendi et corrigendi , penas et muletas impo- 
nendi et infligcndi, excommunicandi et absolvendi, juraque 
thesaurarie nostre hujusmodi tenendi et defendendii baili- 
vum, clientem et alios officiarios unum vel plures creandi, 
faciendi et instituendi, et institutos revoeandi totiens quo- 
tiens eidem magistro Guillelmo vicarîo nostro videbitur fa- 
ciendi, ac illos vel alterum ipsorum, si opus sif ,Yenerabilibus 
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etcircumspectisviris dominis decaoo ac capitulo dicte Tor- 
nacensis ecclesie presentandî, fructus quoque et redditus, 
emendas ac qaecumque denaria et emolumenta ad oos spec- 
tantia petendi y exigendi et recipiendi, et de receptis quit- 
tandi, causasque tam crimioales quam civiles audiendi et 
decideodi, et cetera alia uuiyersa et singulaque ad jurisdic- 
tionem nostram pertinent ezercendi , terrasque dominia 
feoda et fidelitatis juramenta recipiendi, ac predia regendi 
et gubemandi, necnon et ad cetera que ad vicariatus offi- 
cium spectant et pertinent faeiendi, gerendi et exercendi, et 
que nos gerere, facere et exercere possemus, si présentes 
personaliter interessemus, mandantes atque tenore presen- 
tium precipientes omnibus et singulis hominibus et subdi- 
tis nostris, et quibuscumque aliis subditis et non subditis 
etiam rogantes quatenus prefato magistro Guillelmo ?icario 
nostro ac ballivo et ceteris aliis officiariis per ipsum insti- 
tuendis seu creandis , pareant efficaciter et intendant per 
présentes literas in sui roboris firmitate duraturas, donec 
eas duxerimus revocandas. In quorum testimonium sigil- 
lum nostrum impendendum presentibus literis duximus « 
apponendum. Datum Gameraci , anno Domini millesimo 
quadringentesimo vicesimo quinto , mensis fcbruarii die 
decimo octavo. 



64 — 



SÉANCE W JEUBI 7 OCTOBRE 18GB. 



M. F. Du Bu8, aine, président. 
M. Jules Wacquez» secrétaire» 



Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 



0UVBA6E8 OFFBBTS* 

Annales de la Société historique y archéologique et litté^ 
raire de la ville d'Ypres et de ^ancienne West-Flandre^ t. IV, 
ire et 2« livraisons. 

— Mémoires de la Société d'émulation de Cambrai, 
t. XXX, 2« partie. 

— Bulletin scientifique^ historique et littéraire du dépar- 
temeni du Nord eî des pays voisins^ n^ 9. Septembre i8#9| 
ire année. 

— Retme agricole ^ industrielle, littéraire et artistique de 
la Société impériale d'agriculture^ sciences et arts de Carron^ 
dissement de Valenciennes, 20« année , t. XX, n** 6 et 7. 
Juin et juillet i 869. 

— Bulletin de l* Académie royale des sciences^ des lettres 
et des beaux-arls de Belgique, 38"* année, 2« série, tome 28, 
n»8. 

— Bulletin de l'Institut archéologique liégeois^ tome IX, 
3« et dernière livraison. 
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Mgy^ Voisin communique à l'assemblée un petit manus- 
crit) doni]il a fait depuis peu racquisition pour l'évéché. Ce 
volume contient uoe cinquantaine de pages, in-quarto, de 
fine écriture du XIV« siècle, sur velin , auxquelles on a 
ajouté des feuillets blancs. Il porte la vignette de feu 
M. Verdussen^ représentant une vieille cicogne nourrie par 
une jeune, avec cette légende : Utilissima virtcs pietas 
HOMiNi.Des notes en latin de la main de M. de Nclis, évoque 
d'Anvers (après avoir été chanoine de Tournai), font con- 
naître le contenu de ce manuscrit. Voici la traduction de 
ces notes : 

c i* Synode du diocèse de Tournai^ très-ancien, tenu 
avant Tévéque Philippe Mus à Gandavo, qui fut nommé 
en i272; 

2® Décret de Tévéque Philippe Mus; 

5® Décret ajouté, non synodal ; 

4<» Synode de la province de Reims, tenu Si Compiègne, 
le mercredi avant la fête de saint Clément, en i50i, au- 
quel assista Gui de Boulogne; 

5* Synode de la même province, tenu iSenlisen 1317, 
copié sur une copie authentique délivrée par l'ofiicial de 
Reims, le vendredi après Oculi de i518. On y voit figurer 
encore Gui de Boulogne; 

6"* Synode de Tournai, tenu sous Guillaume de Venta- 
dour, authentiqué par Jacques de Bononia^ notaire aposto- 
lique, sous la date du 26 septembre 1530. • 

Uoe note de Van de Velde', en latin , porte que «c an 
moyen de ce manuscrit on pent [compléter les anciens sy- 
nodes de Tournai inédits, cl que le contenu de ce volume 
manque dans la collection publiée par le curé Legroux. » 

On voit dans le synode le plus ancien, que chaque curé, 
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convoqué aux réunions synodales, devait s'y rendre avec 
une copie des statuts, afin d*y annoter les changements et 
les additions qu'on pourrait y faire. 

Cette prescription fait croire à l'honorable membre que 
notre manuscrit a été en la possession d'un curé de Saint- 
Sauveur à Lille, du nom de Guillaume, en 1386. On trouve 
minuté sur le premier feuillet, en écriture cursive du XIV* 
siècle, un acte par lequel ce curé ajourne le nommé Flori- 
das, de Ronchin, à comparaître devant l'official le jeudi 
après Jti6t7al6 de l'an 1586, pour y déclarer les raisons 
canoniques pour lesquelles ce dernier avait fait opposition 
au mariage de Pierre Lesenne et de Jeanne Cienquette, 
qui avaient célébré leurs fiançailles solennellement en pré- 
sence du requérant, leur pasteur. 

Le synode provincial de Reims de 1301 se trouve dans 
les actes de cette province publiés par Mgr Gousset, mais 
sans le préambule et la finale de notre manuscrit, compre- 
nant ensemble une vingtaine de lignes. 

Après ce synode, il y a dans notre manuscrit deux cha- 
pitres omis par Mgr Gousset et qui sont sous ces rubriques : 
Item addUio nova de pénis. — De testamentis ex concilia 
bythurieensi. 

Pour le synode de Senlis de 1317, il n'y a que les cinq 
premières lignes du manuscrit qui ne se trouvent pas dans 
les actes de la province de Reims. 

Le synode inédit, antérieur à 1272, est répété en grande 
partie dans celui de 1366 publié par Legroux; mais en 
comparant les deux textes on voit que le curé de Marcq- 
en-Bareul ou n'avait qu'un manuscrit très-défectueux ou 
ne lisait pas les vieilles écritures avec facilité. C'est au point 
que lorsqu'on publiera le plus ancien synode, on jugera 
sans doute nécessaire de donner une nouvelle édition de 
celui de 1366. 
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Enfin le synode tenu sous Guillaume de Ventadour est 
tout à fait inédit; on ne trouve textuellement dans le sy- 
node de 1566 que le paragraphe qui concerne la récitation 
de V Angélus j au sou de la cloche, chaque matin. 



M. H, Vandbnbrobck communique deux pièces intéres- 
santes extraites du registre des consaux de i6i7 à i62i 
et relatives à certains conflits qui ont existé entre Maximi- 
lien Vilain de Gand, évéque de Tournai, et le chapitre de 
la cathédrale. L'origine du premier de ces conflits fut la 
nomination d'un titulaire à la cure de Saint-Piat : le prélat 
en avait désigné un et le chapitre un autre. Le registre ne 
dit pas comment se termina ce différend. 

Une procession générale ordonnée par le chapitre, en 
l'absence et à l'insu de l'évéque, amena le second conflit, 
que la pluie fit cesser en ne permettant pas à la procession 
de sortir de la cathédrale. 

Consaux du !•' février 1618. 

Du conseillier Le Clercq, qui a proposé que Monseigneur 
le Révérendissime évesque de Touroay a désiré communi- 
cation avecq aulcuns de Mess^ (les consaux) pour la difi- 
culte qui s'est représentée entre luy et Messieurs de cha- 
pitre pour la conférence de la cure de Saint-Piat, que ledit 
Révérendissime avoit conféré à ung etlesdits S'''de chapitre 
à ung aultre ; où se sont trouvez les deux prévostz, aus- 
quelz ledit S** Révérendissime a déclaré avoir le droit de 
conférer la dite cure, où pour les inconvéniens qui poiroient 
advenir le jour de demain, jour de la Chandeleuze, sy le 
service divin ne se célébroît en ladite église, pour eause des 
excommunications données par ledit S** Révérendissime sy 
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eestuy député par Icsdlts S'* du chapitre célébroit la messe 
et faisoit i'of&ce divin eu la dite église, sera bon y donner 
ordre. 

On est d^assens de députer les deux prévostz^ deux maieurs et deux 
conseUliera de la TÎUe pour aller vers Monseigneur le RéTérendissime 
et Messieurs de chapitre pour adyiser de pacifier ce différent et leur 
remonstrer qne, pour éviter au scandai qui polroit advenir sy demain, 
jour de la purification Nostre Dame Chandeler, Tofice divin ne se fai- 
soit en Tégtise Saint-Piat, et que de faire ouverture en ladite église 
pour y exerser ledit saint service ce n^est de nostre jouissance, Ton dé- 
pute pour aler en court et en advertir le prinche, Monsieur le grand 
prévost et le conseilUer Cambry, avecq instruetion pertinente. 

Consaux du 2 février 1618. 

Du conseilUer Gambry qui a remonstré que, arecq les 
députez de Messieurs les consaulx, ilz se sont transportez 
vers Monseigneur le Révérendissime et luy remonstré le 
contenu de leur commission touchant l'of&ce divin à faire 
en réglise Saint-Plat ce jourd'hui, jour de la purification 
Nostre-Dame Chandeler, et que ledit S*" Révérendissime 
avoit esté d'advis que, ce jourd'huy, il y auroit trois corde- 
liers qui célébreroient et assisteroient au sainct sacrifice 
de la messe en la dicte église. Et puis se sont transportez 
vers Messieurs de chapitre ou aulcuns d'icculx, lesquelz ont 
esté conlens du , et partant le scandai cessant 

sera besoing adviser sy on persistera en la députation de 
Mons' le grand prévost et Mons' Gambry en court, ou non. 

Avant riens résouldre, on est d^assens d^envoier vers Monsieur le comte 
d^Austrate, gouverneur, pour entendre son intention, atendu pes ré- 
ponses de Monsi' le Révérendissime et du chapitre, sy on envoira en 
court ou non, pourquoy on députe Mons' U grand prévost et le con- 
•eiUier de Cordes, lesquelz estans retournez de parler audit S' comte» 
•nt déclaré iceUui S' comte leur avoir dit n'estre d'advis d'y envoler. 
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mais de rescripre. Sur quoy Messieurs ont déclaré quUIz ne sont ausy 
d^advis d^y envoler, chargeant le dit conseillier de Cordes de rescripre 
lettre au prinche de la vérité de ce fait, laquelle sera leue auxconsaulx. 

(Cette lecture ne fut point faite aux consaux, ce qui fait supposer ' 
que le différend ne tarda pas à cesser.) 



Consaux rassemblez le dimanche ocij'' de Juillet 1620. 

Gomme ce jourdhuy, sur la semonce et advertence qu'a- 
voient faict, vendredy dernier, h Messieurs les prévostz et 
jurez, Messieurs les doyen el chapitre de Nostre-Dame, 
qu*ilz avoient résolu de faire une procession générale et des 
prières à Dieu, nostre Créateur^ pour le bon succès de la 
guerre de Hongrie et aultres nécessitez publiques de 
régi ise, les dits s'* se préparoient pour adsister à ladite 
procession avecq tout le peuple de ceste ville ja de ce ad- 
verty, et qu'à ces fins les rues par lesquelles la procession 
debvoit passer estoient nettoyées et les maisons tendues de 
tapisseries et d'aultres ornemens accoustumez en tel cas, 
Monseigneur le R°^" évesque de Tournay, soubz prétext 
que ladite résolution avoit esté prinse en son absence et à 
son desceu par lesdits de chapitre, aurolt, sur les sept 
heures et demy du matin, mandé vers luy Monsieur le grand 
Prévost et luy faict entendre le mescontentement que Sa 
S^i® avoit que ladite résolution avoit esté faicte contre son 
authorité^ et pour ceste cause , qu'il avoit ja deffendu aux 
religieux des trois ordres raendians de se y trouver , et tant 
faict vers Messieurs les Abbez de Saint-Martin et de Saint- 
Nicolas de faire le semblable, requérant ledit s'^ Prévost de 
tant faire vers les Gonsauk de ceste ville de vouloir, quant 
à ce, seconder ses intentions, quy estoit de ne se trouver à 
ladite procession, et qu'à ces fins il vouîsisl les faire assem- 
bler promplement, ce qu'a esté faict sur les liuicl heures 
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et demy , tellement qu'après avoir entendu ladite propo- 
sition et ce que leur a déclaré de bouche le secrétaire du- 
«lit S' R"»* pour ce envoyé exprès , que l'intention de son 
Haistreportoit que ladite procession ne se f croit, puisqu'elle 
avoit esté résolue à son desceu et contre son auctorité, sa 
S'^« absente deceste ville. Et pressé par aulcuns de l'assem- 
blée de sçavoir sy ledit S^" évesque défendoit absolutement 
auxdits Consaulx de s'y trouver, auroit faict responce qu'il 
n'avoit charge de s'eslargir sy avant , bien que ledit s' 
Prévost, reprendant la parolle et s'esclarcissant de la charge 
qu'il disoit avoir dudit S' R"^, auroit insisté à la deffense 
absolute de ne s'y trouver, lesdits Consaulx, le tout meure- 
ment considéré, ont unanimement et à pluralité de voix ré- 
solu qu'a vecq leur honneur et sans causer ung grand scandai 
vers le peuple ja assemblé en l'église à ces fins, puisqu'il y 
alloit du service de nostre bon Dieu et la révérence du 
vénérable et auguste sacrement de l'autel, et que la chose 
avoit prins un tel progrès qu'il ne restoit qu'à marcher, ilz 
ne pou voient faire aultrement que de passer oui Ire quant à 
se trouver en corps à ladite procession et prières, en ma- 
nière accoustumée, signamment lorsque Ton y porte le corps 
vénérable de nostre Seigneur. Pourquoi faire entendreau- 
dit S' R"'% ont esté déléguez Mess" les grand Prévost, le 
Mayeur de Saint-Brixe et conseiller de Cordes, lesquels 
ont relaté d'avoir punctuellement remonstré tout ce que 
dessus audit S' R"^, les inconvénicns qui pouroient en ar- 
river et sur toute chose que, pour la briefveté du temps , 
l'occurrence et estât des affaires, que la résolution prinse 
par lesdits Consaulx ne se povoit aulcunement différer ny 
obmectre sans leur grand déshonneur et déservice de 
Leurs AUezes, pour respect desquelz et le progrès de leurs 
affaires et de la république chrestienne lesdites prières et 
processions ont esté emprioses sy avant, comme chacun 
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sçait ; pour quelle cause, ilz ont prié sa S'** R^»* qu'elle fui 
servie de n'insister davantaige en sa proposition , elle de- 
meurant en son entier de faire vers lesdits du chapitre telz 
protestz qu'elle trouvera convenir pour maintenement de sa 
jurisdiction et auctorité, sy elle les trouve diminuées ou en- 
frainctes quant à ladite entreprinse. Quoy nonobstant et 
tout ce que les dits députez ont peu dire pour la destourner 
de son intention pour uug plus grand bien, ledit S' a per- 
sisté en son propos et déclaré ouvertement que son inten- 
tion estoit que lesdits consaulx euisseut à s'abstenir d'aller 
& ladite procession, et que ceulx qui s'y trouveroient Iny 
feroicnt chose désagréable, se monstreroient désobéissans 
à ses commandemens, et par effect qu'ilz ne le recognois- 
sent pour leur évesque et supérieur. Et comme en ces en- 
trefaictes et durant les dits pourparlers, les nœuf heures 
auroient esté sonnées, et que, pour la pluie survenue, la 
dite procession eommenchoit à marcher en la dite église 
sans aller sur les rues, et que les dits députez estoient en 
chemin pour aller es halles faire rapport de leur besongné 
et responce dudit 5' R*"', ladite procession a esté achevée 
avec beaucoup moindre d'ordre et solempnité que requéroit 
ung acte publicq et sy principal. 

M. Vandenbroeck fait encore la communication sui- 
vante : 

Il existe aux archives de la ville ^n cahier formé de 
feuilles volantes et portant à la dernière page le titre sui- 
vant : Diverses informations sur plusieurs excès commis d 
Tournai par les soldatz espagnolz^ italiens et bourguignons 
(i56S à 1571). 

La plupart de ces enquêtes concernent des rixes entre 
bourgeois et militaires ou des plaintes formulées par les 
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habiUiits maltraités par les soldats logés chez eax; elles 
présentent généralement peo dlntérét , mais i) en est une 
qui nous a para mériter one mentîoo spéciale à cause du 
fait qui l'a motivée. Ko Toici le titre et les deux principales 
dépositions : 

Information faicte et tenoe par noos, Jean Hovyne et 
lacqoes le Brun » procureurs fiscaolx de la ville et cité de 
Tournay, sur certain désordre advenu sur le grand mar- 
ché le ij* jour de mars xv* Ixviij (1S69, n. st.), environ une 
heure de l'après disner , pendant que, par ordonnance de 
Mons' le Commissaire de Ribera-, Ton mettoît à exécution 
et dernier supplice le s' de Thun , aians auparavant esté 
exécutez par Tespée douze aultres criminelz , par ordon- 
nance dudit de Ribera, sans aulcun désordre. En laquelle 
information ont esté oyz et examinez par serment les tes- 
moingz dont les eaiges, qualitez et dépositions ensuyvent : 

Adrien Tourette , procureur es cours layes de Tournay 
et baiUiaige du Toornésiz, dict et afferme par serment qu'i 
estoit environ une heure de Paprès disner, regardant l'exé- 
cution criminelle que se faisoit de la maison de la nef d'or, 
par hault des fenestres de la chambre de devant , et comme 
l'on besongnoit pour amener le s' de Thun an dernier sup- 
plice et qu'il avoit esté environ une heure sur l'eschafault 
sans que on luy sce^t persuader soy mettre en genoux pour 
estre exécuté par l'espée, se mettant quelque fois sur ung 
genoul, puis se relevant soubdainement et par après sur 
deux genoux, sans aulcunement arrester ne donner movea 
h l'exécuteur de le frapper pour luy trancher la teste ; fi- 
nalement est advenu qu'estant mis à deux genoulx flexis, 
ledit exécuteur criminel l'auroit frappé au col assez bas, 
parceque ledit de Thun sublevoit scsespaules rethirant son 
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col, dont nëantmoings il fut jecté par terre. Et après que 
ledit de Thun fut retourné sur son dos, ledit exécuteur iuy 
soyoit et coupoit la gorge de son espée ; mais parce qu'il 
soyoit assez longtemps, advint que certain soldat de la gar- 
nison du chastd, courant de grande véhémence sur ledit 
eschaffault, de son pied poulsa ledit exécuteur de hault en 
bas (1), et soubdain furent plusieurs espées desgainées par 
divers soldatz, tant espaignolz que aultres tenans garnison 
en la ville. A raison de quoy, les manans de ladite ville 
se meirent en fuyte pour eulx saulver de toutes parts, re- 
doubtans le dangier apparant. Et furent poursuyvis lesdis 
manans desdis soldatz frappans à grands coups d'espées sur 
ieeulx, sans avoir oy ne veu par ledit déposant que lesdis 
manans aient fait quelque résistence ne donné aulcun sem- 
blant de trouble, ains fuyoient seulement à intention d'eulx 
saulver. Qu'est ce qu'il en sçait, l'affermant véritable, etc. 

Vénérable et discrète personne frère Pierre Pistoris, doc- 
teur en la &« théologie, prieur de la maison et couvent des 
Augustins en ceste ville, eaigé de xl ans ou environ, a dict 
et affermé que le ij* jour du présent mois, il estoit sur 
Teschaffault sus lequel fut exécuté par Tespée le s' de 
Thun ; lequel s' estan^ conduiet sus ledit eschaffault, fut 
devisant et pourmenant quelque bonne espace, quelquefois 
s'agenouillant, puis tost après se relevant, tellement que 
roflBcierde justice n'avoit moyen de le mettre à exécution. 
Touteffois finablement icelluy s' s'agenouilla, de sorte que 
ledit officier Iuy donna un coup d'espée au col duquel il ne 



(1) DVprès plasieurs dëpofîtiont, le soldat, ayant de commettre cet 
acte de TÎolence, aurait dit : Mort Dieu^ ne touche pas à son corps 
(en parlant du corps dus' de Thun.) 
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fut décapité. Qaoy voyant iedlojr officier lai lojra la gorgci 
que Ion tost après fat roé da haolt ea bas dndit eschaf- 
faolt par qaelqoe jeane homme estant sus icdloy, d'an 
coap de pied qu'il lay donna. Pendant lesquelles entrefaic- 
tes vint qaelqoe broict et esmotion entre les assistens k 
ladite exécution, tellement que plusieurs soldats hespai- 
gnolz desgainèrent leurs espAes et les Bourguignons pré- 
paroient leurs barquebouses, sans que le dépmant sçave 
qui auroit esté motif et occasion de ladite esmotion. Int^- 
rogué s'il n'auroit ven ny oy quelque manant de ceste ville 
donner occasion ausditz soldats , de£uct ou de parolles, 
de s'esmouyoir, dict que non, n'aiant aussy veu lesditz sol- 
datz maltraieter les manans de ceste ville , en fiichon que ce 
soit| d'aultant qu'il se retira en 'quelque maison , n'aiant 
veu aussy que Monseigneur le Colunnel auroit frappé sus 
aulcuns hespaignols , voiant le tort qu'ilz faisoient ausditz 
manans, parce que , comme dict est, il s'absenta dudit mar- 
ché. Affermant ce que dessus, etc. 

Viennent ensuite les dépositions des chirurgiens qui soi- 
gnèrent les huit personnes blessées grièvement par les sol- 
dats. L'une de ces personnes mourut quelques jours après. 

Enfin, pour compléter ces renseignements, nous donnons 
ci-dessous, extrait du registre des causes criminelles appar- 
tenant aux archives de l'État à Tournai j le texte du juge- 
ment qui condamne le seigneur de Thun au dernier sup- 
plice : 

Sentence de mort^ Godefroy du Fremoy^ 
seigneur de Thun. 

Pour ce que vous , Godefroy du Fresooy , s' de Thun , 
bailliage du Tournésis , quelque temps après la requeste 
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présentée à Son Alteze par les gentilz hommes confédérez, 
au mois d*apvril xy« soixante-cinq avant Pasques, et qu'en 
anlcun lien de ces Pays-Bas s'estoient jà faictes aulcunes 
presches publiques, vous estes advancé, contre la subjection 
et obéissance que debviez au Roy, nostre souverain s' et 
prince naturel, entrer en dispute allencontre de personnes 
notables, pouraultant qu'il vous disoit estre grandement 
esmerveillé comment l'on ne mectoit les placars et ordon- 
nances de S. M., quy estoient tant bien statué et édicté 
allendroit de la religion, aultrement à exécution et que 
c'estoit grand pitié de souffrir et endurer telles énormitez 
quy se commectoient contre l'honneur de Dieu et contenne- 
ment desdits placars et ordonnances , soustenant contre 
eulx obstinément que la conscience debvoît tellement estre 
libre que l'on n'estoit tenu obéir auzdits placars, attendu 
qu'ilz estoient contre la liberté. Et comme lesdits person- 
naiges vous remonstroient avec toute humanité qu'il failloit 
entretenir les ordonnances et édictz du Roy ou sortir de ses 
pays ou royaulmes, auriez demandé que point obéissant 
qu'on vous feroit. Lesquelz vous feîrent response qu'on vous 
penderoit. Desquelles responces, vous resentant par trop 
aggravé, les auriez voulu courir sus et oultrager de vostre 
espée, démonstrant par ce le mauvaix cœur qu'aviez au 
service de Bien et du Roy, ce que depuis avez ouvertement 
approuvé^par avoir hanté les presches et assamblées des sec- 
taires et ministres de Calvin, les institutions duquel ont 
esté trouvées en vostre maison au jour de vostre emprison- 
nement. Ayant aussy esté cause que plusieurs de voz ma- 
nans et subjectz dudit Thun ont , pour vous complaire , 
suyvy lesdis presches et abandonné leur église et la sainte 
messe. Meisme ainsi que, au mois d'aoust de l'an soixante 
six, plusieurs desdis manans de Thun, gens catholicques, 
estans advertis que on rompoit et brisoit les images en 
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réglise et abbaye de chasteao lez Mortagoe, distant une 
demye lieue dudit Thun, s'estoient trouvé devant l'église, 
où lors vous estiez, pouren emporter dehors à saulvète tous 
les images, tables d'autelz et aultres choses y estans, les 
auriez empesché et diverty, leur disant qu*ilz se gardassent 
bien de transporter hors d'icelle église aulcune chose et 
que c'estoit le voloir du Roy que les églises fussent sacca- 
gées. Sur laquelle vestre response, iceulx se retirèrent sans 
eulx osoir mesler plus avant. Oultre ce, vous trouver à 
l'instant audit chasteau l'abbaye, en la compagnie des 
saccageurs y estans, lesquelz démonstrant qu'aviez grand 
joye de leur venue audit lieu, furent par vous haultement 
saluez. Et ainsy que aulcuns serviteurs et domestiques de 
ladite abbaye, lors fort contristez, esperdus et troublez, 
faisoient vers vous leur complaincte, requerrans consola- 
tion et par forme d'exclamas vous demandé en quel temps 
piteux Ton estoit venu, auriez respondu qu'il ne se falloit 
estonacr et que c'estoit la volonté du Roy. Puis de ladite 
abbaye seriez retourné audit Thun avec quelque troupe de 
saccageurs, et avec iceulx entré en l'église dudit Thun, où 
fustes présent, au milieu d'culx, tant que toutes les images 
y furent rompus et brisez, sans y avoir donné aulcune 
résisteoce, ains au contraire monstre fâche joyeuse et que 
l'oultrage vous estoit fort aggréable. Vous ayant aussy vanté 
en quelque taverne que le temps estoit venu que vt>as 
sçauriez quel goust le vin aurolt au calice du prebtre, 
et en brief temps espériez d'avoir celluy dudit Thun pour 
vous boire dedens, actes de notoire rébellion, contraires 
aux ordonnances et placcarts du Roy, tendant à la pertur- 
bation du repos publicq et de crime de lèze Majesté, comme 
le tout est apparu à vostre charge pour suffir. Sa Majesté, 
nonobstant voz excuses et tout ce que, pour y parvenir , a 
esté proposé et produict de vostre part, vous condamne à 
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estre mené au grand marché de ceste ville ; et sur un es- 
chaffault y dressé, avoir la teste tranchée, puis vostre corps 
transporté hors la ville au lieu publicq , en déclarant tous 
voz biens, tant fiefz que aultres et la part où qu'ilz soient, 
confisquez au proufict de Sa Majesté. 

« 

(PronoDché au chasteau de Tournay, & huys ouvert, en 
la grande salle de M. le Gouverneur par Monsieur le doc- 
teur Messire Ambrosius de Rîbera, docteur es droictz, 
commissaire et auditeur général de'SJM. Présens : Messieurs 
Jacques de Blondel, chevalier, S*" de Cuncy, bailly et gou- 
verneur de Tournay et Tournésis, le S' de Biselinghe, son 
lieutenant, les procureur et greffier du Roy audit Tournay, 
le second jour de mars xv° Ixviij, et l'exécution de ladite 
sentence faicte ledit jour.) 



Mgr. Voisin fait hommage à la Société d'une notice sur 
des sculptures de la chapelle du cimetière de Binche. Le 
sujet de la fleur de la mort, qui y est traité, n'ayant encore 
été que fort peu étudié^ on juge que ce petit travail pour* 
rait être reproduit avec utilité , et on convient de l'insérer 
dans les Bulletins. 



La séance est levée. 



•-•C^SWÎ/^on» 



BULLETLNS T. XIV. 10 
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U DANSE MACABRE 

ET LA FLEUR DE LÀ MORT, 

A LA CHAPELLE OU CIMETIÈRE DE BlNCDE. 



Les lieux consacrés à la sépulture des fidèles n'ont jamais 
eu, dans le Nord, la même importance que dans le Uidû 
Les cathédrales, les collégiales , les communautés ont bien 
eu partout leurs cloîtres entourant un préau , mais chaque 
ville en Italie avait son Campo Santo entouré d'une galerie 
couverte, où l'art, au service de la piété, avait multiplié les 
monuments de toute espèce. 

En Belgique , sous notre froide température, nous n'a- 
vons conservé que des peintures et des sculptures qui ont 
été abritées dans des édifices publics; on ne retrouve 
guère de motiuttients funèbrei du moyen Age que dans les 
églises et dans les chapelles de cimetière, et encore y sont- 
ils en petit nombre ; mais c'est précisément ce qui doit nous 
les rendre plus précieux et nous oblige k les mieux étudier. 

Un des sujets qu'on représentait l6 plus ordinairemedt 
dans les cimetières était la Danse Macabre. Un ouvrage, 
qui portait ce titre, et appelé aussi Miroir de la mort^ parait 
avoir été composé primitivement en allemand et traduit en- 
suite en latin et en français ; il fut imprimé en cette der* 
nière langue en i48S. On doute si le mot Macabre est le 
nom de l'auteur , ou s'il ne faut pas y voir le mot arabe 
Magharah^ qui signifie cimetière (i). 



(1) L^artiste qui s^est le plus distinjpié dans la représentation de la 
danse des morts est Hars HoLBSui.On peut Yoir dans Bamisr, T^HoLSKur, 
les différentes publications qui ont été faites du Triomphe de la mort 
de ce pelntrQ. 
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On sait que la représentation la plus renommée de la 
Danse Macabre se trouvait au cloitre des Dominieains à 
Bâle. On a, du reste , traité ee sujet de diverses manières, 
comme Fa ti'ès-bien prouvé M. Didron , dans ses Annales 
archiohgiqmSf en faisant la description des tableaux qui 
ornent encore actuellement les différents ponts de Lu- 
cerne (i). 

J'en viens, après ces considérations préliminaires, 5 la 
description d'une chapelle des morts, construite sur le ci- 
metière de Binche , où Ton voit des sujets sculptés du 
genre de ceux qui sont représentés h Luccrne. 

Ce petit monument, élevé sans prétention dans le style 
ogival de la dernière époque, est surtout remarquable par 
sa décoration intérieure. 

Il est composé de deux parties tout à fait distinctes : la 
plus grande est le sanctuaire, la chapelle proprement dite ; 
la seconde ne lui sert que d'entrée, d'afn'um, et, toutefois^ 
c'est celle qui est la plus curieuse à visiter. 

En franchissant la porte extérieure, on entre dans cet 
ofrititn, qui forme une salle presque carrée, lambrissée par 
le haut en bois, et séparée du sanctuaire par une muraille, 
dans laquelle se trouve un porche en pierre« Le lambris en 
ogive est orné de huit nervures, quatre de chaque càté, qui 
toutes se réunissent au sommet à une autre nervure longi- 
tudinale dans le sens du faitier , mais dont six seulement 
reposent, à leur point de départ, sur des consoles sculptées. 
Les deux autres nervures touchent au mur de la façade, et 



(1) M. Yiollet-le-Duc a consacré un article aux chapelles des morts 
dans le deuxième volume de son Dictionnaire d*architecture, mais il ne 
8*y est oécupé que de leur construction ] il ne dit rien de leur orne- 
mentation. 
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ont pour point d*appui une poutre transversale. Sur la mu- 
raille du côté du sanctuaire, au-dessus du porche, 11 existe 
des peintures murales assez bien conservées. €'est surtout 
sur ces sculptures et sur ces peintures que je crois devoir 
appeler Fattention des archéologues , parce qu'elles nous 
offrent des spécimens, des sujets traditionnels qui ont sou- 
vent exercé le talent des artistes au moyen âge dans les 
cimetières. 

Aux six modillons sculptés dont nous avons parlé, il en 
faut ajouter deux autres qui terminent la nervure placée 
sous le faite : l'un, par conséquent, est au-dessus de la porte 
principale, et Tautre au-dessus de l'entrée du sanctuaire ; 
en tout donc huit consoles sculptées. 

Sur les deux modillons qui sont à chaque bout de la ner- 
vure placée sous le faite, on a sculpté des anges. Celui qui 
est au-dessus de la porte d'entrée tient un gros ossement, et 
l'autre du côté opposé, au-dessus de la porte du sanctuaire, 
montre une tête de mort; c'est ce qui reste du corps humain 
dans le tombeau : ce sont des emblèmes de la mort. 

Sur les deux premières consoles, on voit, d'un côté, un 
empereur tenant d'une main la boule du monde, et de l'autre 
un sceptre; un squelette placé derrière étend sur lui sa main 
décharnée, pour l'avertir que sa dernière heure est arrivée; 
de l'autre côté, c'est un pape, la triple couronne sur la tête ; 
il a les mains jointes, dans l'attitude de la prière ; un sque- 
lette placé vis-à-vis de lui le saisit par les mains. Le pontife 
regarde la mort avec calme. II n'y a point chez lui de sur- 
prise; il était en communication avec Dieu par la prière. Il 
est évident que l'artiste a voulu nous donner ici l'idée de 
l'incertitude du moment de la mort. 

Mais il est un autre sujet beaucoup plus curieux et surtout 
beaucoup plus rare représenté sur la poutre placée horizon- 
talement contre le pignon de la façade : c'est la fleur de la 
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mort. On s'est inspire pour faire ces sculptures du verset 
quinzième du premier chapitre de Tcpifre de saint Jacques : 
« Quand la concupiscence a conçu, elle enfante le péché, e' 
e péché étant accompli engendre la mort. » La poutre dont 
lous avons parlé est rendue suspecte par deux têtes de 
nonstres, qui la tiennent aux dciix bonis. Elle est ornée en 
orsade d'un boudin et d'un creux, celui-ci rempli d'une 
*9uite de boules qui rappellent la pomme qui servit h tenter 
iios premiers parents. Ces spirales viennent aboutir au mi- 
lieu & une fleur ouverte, qui recèle au fond des pétales de 
sa corolle une tète de mort. 

Je ne connais qu'un monument qui puisse être cité comme 
ayant quelque analogie avec la fleur de la mort; c*est une 
sculpture qui était dans le mur, du côté du sud, à la cathé- 
drale de Trêves, et qui ornait le tombeau de l'archevêque 
flenri de Fistingeni mort en 1286. Ce bas-relief est ipain- 
(cnant dans le musée chrétien de celte ville, où il a été 
placé par les soins de M. le chanoine Wilmowski. « C'est 
un sujet caractéristique, rarement traité, dil ce s*avant ecclé. 
siastique, que celui des deux arbres du paradis, l'arbre de 
TÎe et celui de la science du bien et du mal, issus d'une 
même racine, entés sur un même tronc. Ce tronc a projeté 
deux maîtresses branches. L'une étend ses rameaux dans 
la direction de la cathédrale méme^ vers l'abside, vers l'ho- 
rizon où le soleil se lève ; l'autre vers le couchant, vers le 
portail occidental. L'une monte vers l'orient, et porte les 
fruits de la vie éternelle et bienheureuse ; l'autre incline^ 
& l'occident, les fruits de la mort. Au sein du feuillage épa- 
noui de la première, des gaines de fruits s'entrouvrent et 
laissent apercevoir de gracieuses têtes d'anges ornées de 
deux petites ailes. Les gaines de la seconde mettent à nu 
la dissolution et la mort; et le feuillage crispé de cette 
branche occidentale offre l'image de la souffrance et de la 
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malédiction qui pèse sur le péché. Le serpent s'est enraulé 
autour de Tarbre. Il se détourne des branches qui portent 
la vie, tandis que sa tête s'allonge vers les fruits de la mort. 
Le spectateur arrête de préférence son regard vers le cdté 
opposé, qui lui offre l'emblème de la paix étemelle (1). » 

L'idée de Tartiste allemand est bien la même que celle de 
l'artiste belge ; la seule différence qu'il j ait dans la manière 
de Texprimer, c'est que le sculpteur de Trêves a placé la 
tête de mort dans un fruit et que celui de Binche Ta mise 
dans une fleur. 

Il n'y a^ du reste, entre le monument de Trêves et le& 
ornements de notre chapelle, que le fruit et La fleur de la 
mort qui offrent quelque similitude; et quoique nos sculp- 
tures, sous le rapport du travail et de la matière, aient 
beaucoup moins de mérite que celles de Trêves, elles em- 
brassent cependant, combinées avec les peintures, un sujet 
beaucoup plus complet. 

Le sculpteur de Binche, après avoir rappelé J'origine du 
péché et son châtiment, a voulu en faire connaître le re- 
mède en représentant sur d'autres médaillons des anges 
portant des instruments de la passion. Il en est un qui 
montre la colonne de la flagellation, et un autre q^i tient 
une croix qui a perdu sa traverse, ou plus probablement 
une baoderolle qui avait une inscription. 



(1) Ce bai-relief a de hauteur dix pouoet du Rhin et de largeur 
dix- huit polices. Les deux tronçMw du corps du serpont te voient de 
gaudie à droite. A gauche, du côté des anges, o^est à peine visible » 
à droite, vers les têtes de morts, le corps est énorme. Ce serpent paraît 
avoir été doré ; sur la dorure on a passé un glacis vert brome. Les 
petites ailes des anges sont traitées de la même manière. Le reste 
n'offire aucune trace de peinture. Leitr§ de M, U baron de tUnsin 
à M, Didron, 
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II a aussi représenté saint André^ titulaire de la chapelle, 
avee sa eroix en sautoir, et saint Jean rÉvangéltste (1) avec 
un caliee, joignant ainsi l'intercession des saints aux mérites 
de la rédemption, pour rappeler les fondements de l'espé- 
rance ehrétienne. 

Mais un autre artiste est venu compléter la pensée du 
sculpteur, en peignant sur la muraille la victoire rempor- 
tée sur la mort par le Sauveur dans sa résurrection. Un 
petit dessin de cette peinture, fait par M. Rimbaut, profes- 
seur du cours d'architecture au séminaire de Bonne-Espé- 
rance, et maintenant religieux carme, est jointe à ces notes. 
Le Sauveur portant la croix s'élève au-dessus de son 
tombeau, dont l'artiste, par une erreur dont on voit beau- 
coup d'exemples, a déplacé la pierre supérieure. Quatre 
gardes effrayés fuient ou s'apprêtent à fuir dans des atti- 
tudes et des directions différentes. Ils sont vêtus de haut- 
de-chausses rouges, blancs et jaunes. Dans toute cette 
toène, ce sont ces trois couleurs qui dominent, combinées 
âvec le noir. 

liais sous ce premier sujet, k gauche, il y a une autre 
peinttire postérieure & la première, et d'un tout autre genre* 
Deux groupes de personnages placés sur deux lignes, en 
bas au nombre de sept, et en haut au nombre de treize , 
sont dominés par une personne vêtue en abbesse et portant 
une crosse. 

Quelle a pu être Torigine et la signification ^e ce petit 
tableau? Il serait peut-être bien difficile de le dire. Toutes 



(1) Je regarde comme probable que le fondateur de cette chapeUe 
se nommait Jean, et que c^est sa tombe qui occupe le milieu du chœur, 
n en est dit un mot ci-après ; mais le nom de ce personnage est de- 
Tenu tout à fait illisible. 
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fois, comme celte peinture appartient au XVI** siècle, ne 
pourrait-on pas supposer qu'elle a été faite pendant le séjour 
de la reine Marie de Hongrie à Binche ? On pourrait croire 
alors que la sœur de Charles V s'est fait, dans cette chapelle 
des morts, représenter en abbesse au-dessus de deux grou- 
pes de personnages de sa cour. Et cette hypot{ièse n'a rien 
qui doive étonner : il arrivait souvent à cette époque que 
des personnages distingués manifestassent leur volonté 
d'être ensevelis à leur mort avec le costume monastique. On 
sait, d'ailleurs , que Tarchi duchesse Isabelle porta l'habit 
religieux pendant les dernières années de sa vie. 

Il y avait du côté droit une autre peinture qui corres- 
pondait à celle-ci, mais qui a disparu quand on a fait des 
réparations à la muraille. Il ne reste que la tête, avec une 
partie du buste du personnage qui dominait, sans doute 
aussi, un groupe qui était au-dessous de lui. 

Il me reste à dire un mot du chœur de la chapelle. Il est 
aussi lambrissé en bois avec des modillons sculptés, qui 
représentent à gauche : I^ Moïse; 2^ un adolescent tuant ua 
lion d'une main et bénissant de l'autre ; et 3<* un roi. A 
droite sont trois anges : le premier avec un instrumenta 
cordes et un archet, le second avec une éponge et une ban- 
derolle, et le troisième pinçant les cordes d'un instrument 
de musique. 

Il y a dans cette chapelle quelques dalles tumulaires, 
malheureusement déjà fort usées , qui mériteraient d'être 
publiées. Je me bornerai à signaler celle d'un chevalier, 
prévôt de Binche et bail}i de l'abbaye de Bonne-Espérance, 
décédé le 27 août de l'an 1510. Il est représenté ave^^ 
sa femme, et chacun des deux personnages est accom- 
pagné d'un squelette du côté extérieur de la lame; ce 
qui est encore une réminiscence évidente de la Danse 
Macabre, Vécu du chevalier est à un rencontre de bœuf, 
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surmonté d'une étoHe. Celui de la dame^^en' losftnge» est 
illisible. 

Ce petit sanctuaire est entouré d'une boiserie finement 
jnenuisée, avec des formes et des dessins variés^ qu'il serait 
utile de relever. On y trouverait des modèles & imiter, 
dignes de figurer dans les publications spéciales les plus 
estimées. 

Près de la cbapelle actuelle qui était dédiée à saint André, 
il y en avait deux autres qui lui étaient contiguës , et en 
communication avec elle. L'une était sous le vocable de tous 
les saints, et l'autre était sous celui de la sainte Vierge aux 
Sept-Douleurs. Il y avait dans cette dernière chapelle, dé- 
truite comme celle de tous les saints, une statue de la sainte 
Vierge tenant le corps inanimé du Sauveur sur ses genoux, 
entourée de divers personnages. Ce groupe, qui avait été 
peint d'une manière ridicule, est maintenant en plein air 
et fort mutilé. Après la démolition de la chapelle de la 
Sainte-Vierge, il avait été placé dans la chapelle de Saint- 
André, et cette circonstance a fait donner h ce dernier ora- 
toire la dénomination de Notre-Dame de Pitié. 

Pour se faire une idée plus exacte de ce qu'étaient ces 
trois petits monuments réunis, nous donnons ci-après le 
procès-verbal de la visite qui en a été faite, en 1742, par 
le doyen de chrétienté de Bincbe, Éloi Rousseau, qui était 
curé aux Estinnes. 

Eitractum è manuscripto cui titulus : Acta visitationum 
Deeanatus BinchimsiSj factarum per Eligium Rousseau^ 
pastorem deLestînCy decanum^ anno 1740. 

Capellae simplices : 
Visitationes decimœ nonœ 1742. 

BULLETINS T. XIV. H 



' ^Càpella) 5. AndrecBi Apostoli, io cœmeterio Binchiensi» 
longa triginta pedum, lata decem et octo, benestrata; albaU 
mediocriter; Tiridescit io duobus loois; Tilrinœ parum 
fractœ;benetecta. Tabula altaris decens; ejus ornamenta 
translata sunt ad parochialem, & vigioti annis. Non celé* 
bratur. Apparet crux consecrationis in muro, et secretum 
in altari. In medio capellœ lapis sepulcralis unius Prœpo- 
5iti Binchiensisy Ballivi Bonœ-Spei 1510. Est campanile et 
campanula pro hac et duabus capellis sequenlibus. Est 
magnum vestibulum, cujus vitrinoe ablatœ sunt. 
Obitus ibi fundati, canlantur in paroehiali. 

(Capella) Omnium Sanctorumf lateralis huic veslibulo, 
per quod et illius introilus. Portœ barum capellaruni firm» 
et obseratœ , sed pueri per clathra ferrea vestibulum ingre- 
diuntur. Hœc capella ejusque ornamenta sunt decentia. In 
eâ est fundatîo canluarii domini Foillani Deppe, canoniei 
beatœ Mariée Yirginis Cameraci, per testamcntum de 7* ja- 
nuarii 1622, ad onus duarum missarum hebdomadatim 
quflB adimplentur. Possessor Dominus Lucq Pastor in Sivry. 

(Capella) Beatœ Virginîs à septem Doloribus, lateralis 
Câpellœ Sancti Andreœ, per modum ecclesiolœ structa — 
eborus longue duodecim pedes, latus octo, obseratus ean- 
cellis. — Altare decenter ornatum , ubi sœpè celebratur. 
Est fundàtio duarum missarum et presse Lugentibus quali- 
bet feriâ sextâ in quadragesimâ et laudum cum venerabili 
vigilia Ascensionis. Sacristia parva ; —in ea armarium obse- 
ratum. — Navis longa quindecim pedes^ lata totîdem, bene 
albata ; vitrinœ integrœ. — Est et odeum — chorus et 
navis tabulata. — Appensa sunt multa donaria eurationom. 
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SÉANCE DU JEUBI 4 NOVEMBUE 186». 

H. F. Du Bu8, ainéy président 
M. JoLES Wacquez, secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance du mois d'octobre est lu 
et approuvé. 



OUVRAGES OFFERTS. 

Mémoires de V Académie de Stanislas de Ifancy^ 1S68. 

— Le Concile de Constance et les Origines du gallica- 
nisme, par M. l'abbé J. Gorblet. 

— Fêtes de Liège (septembre 1869). Essai de tablettes 
liégeoises^ par Alb. d'Otreppe de Bouvette^ 101* livraison^ 
4869. 

— Bulletin historique de la Société des antiquaires de la 
MoriniCy iV année, 67^ et 68« livraisons. Juillet & Décem- 
bre i868. — 69«et lÙ"" livraisons. Janvier à Juin 1869. 

— Bulletin scientifique^ historique et littéraire du dépar-- 
tement du Nord et des pays voisinSy n* iO. Octobre 1869, 
i" année. 

— Revue de la Numismatique Belge, S"* série, tome I^'^ 
quatrième livraison avec les pi. XI à XII. 

— Les francs des cinq offices des feux^ XIII«, XI V« et XV* 
siècles^ par H. Caffiaux. 

— Atlas des monnaies ohsidionales et de nécessité, 7* 
livraison, pl. LXI h LXX. 






— 88 — 

Mgr Voisin rend compte d'une visite qu'il a foite aux 
archives de l'État à Bruxelles, pour prendre des renseigne- 
ments sur les archives de révêché de Tournai qui y sont 
conservées. Le dépôt qui concerne notre évéché a été 
augmenté, il y a deux ans, d'un assez grand nombre de do- 
cuments qui ont été restitués par le gouvernement autri- . 
chien, et parmi lesquels il y en a de très-importants. L'ho- 
norable membre signale tout particulièrement un synode 
provincial de Reims de 1341 qui a échappé aux recherches 
de S. E. Mgr Gousset et qui n'a pas été inséré dans les 
Actes de la province de Reims, publiés par ce savant prélat. 
L'évéché de Tournai fait prendre une copie de ce synode, 
qui pourra être publié avec les synodes inédits de Tournai, 
dont on a entretenu la Société dans sa séance du 7 octobre 
dernier. 

On sait que Tournai a fait partie de la province de Reims 
jusqu'à 1559. Toutes les églises suffragantes étaient repré- 
sentées sur les vitraux du chœur de la métropole. On y 
voit encore aujourd'hui dans une verrière, au côté droit, la 
cathédrale de Tournai avec ses cinq clochers. 

L'inventaire général de toutes les archives de l'évéché de 
Tournai qui sont à Bruxelles est terminé. Il a été fait avec 
une soigneuse exactitude par M. Plot, chef de division et 
membre de la commission royale des monuments. Il a été 
tiré une copie de cet inventaire pour l'évéché de Tournai 
où il est d'une indispensable nécessité. 

Le même membre annonce un travail sur la fondation 
de l'abbaye de Rolduc par un chanoine de la cathédrale de 
Tournai au commencement du XIP siècle. Gomme il don* 
nera à cette occasion une traduction du commencement de 
la chronique de cette abbaye, il propose de commencer par 
en imprimer le texte latin. Cette proposition est adoptée. 
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Mgr le vicaire-géDéral Voisin, fait ensuite voir un ma- 

luscrit appartenant à la commission des hospices de cette 

ille, dont récriture est de la fin du XV« siècle. Il contient 

es choses fort disparates, mais qui ont cependant un cer- 

ain intérêt. On y trouve dans Tordre suivant : 

* 1<* Les indulgences qu'on pouvait gagner au XV« siècle 
ans les églises de Rome qui auraient été autrefois au 
lombrede 1505. 

2® Les indulgences qu'on pouvait gagner en visitant les 
saints lieux en Palestine. 

5* La liste des évéques de Gambray et d'Ârras jusqu'à 
i095, et de ceux de Gambray jusqu'à Henri de Berghes. 

4® Une chronique des abhés de Saint-Aubert, depuis 
1159 jusqu'à 1388. Gomme la chronologie de ces abbés 
est fort incertaine, et que la liste qui en est donnée par la 
Gallia christiana^ laisse beaucoup & désirer, nous croyons 
utile de publier les notes chronologiques de notre ma- 
«)uscrit, que les Sainte-Marthe et M. le docteur Le Glay 
n'ont pas connues. 

5** Une chronique des évéques, de Gambray et des abbés 
de Saint'Aubert. 

6* Les deux premiers livres du Traité de géographie, 
intitulé : Ymago Mundi. 

7^ Une petite chronique depuis le commencement du 
monde jusqu'à la mort de saint Jean l'Évangéliste. 

Le colophon est assez curieux ; le voici : 

Rogo autem te, o lector, si tamcn prœ dominam inVi- 
diam audeas, ne hujus opusculi laborem velipendas. Ego 
quippè vigillavi ut tu dormias, laboravi ut tu quiescas. Tuus 
solummodo^iabor eril otperlegendo intelligentia replearis 
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et scientia prœdîtus, ctaras ab omnibus habearU. Si autem 
quod inagis credo, tabîdo corde et nebulosa facie, bis flos- 
culis ornate contextis lividum deotem iropriinis, ac rosi- 
gerum sertam candidîs liliis connexum veoeoata lingua 
carpis, invidia quidem te, ut proprium suum, caligine 
ignominie involvet, me autem benivolentia pro lumine 
scientie ad gloriam et bonorem perducet. Amen. 

Ce manuscrit serait eonyenablemcnt mis & la biblio- 
thèque publique. 

La séance est leTée. 



LISTE DES ABBéS DE SAINT-AUBBRT A CAHBBAIy DEPUIS 1159 

JOSQU*A 1388. 

Apries labbé Gautier (l)fu cslis Galands lan mil c lix, ou 
mois de novembre, et trespassa lan mil c Uxvi, ou mois de 
jenvier. 

Labbé Amouroi fu beneys lan mil c Ixxvi, ou mois de 
jenvier, et trespassa lan mil c iiii ou mois de jcnvîer (2). 

Labbé Herbert fut beneys lan mil c iiii" ii, ou mois de 



(1) Gautier, diaprés la Gallia christiana^ fut le quatrième abbé de 
Saint-Aubert. 

(2) Entre Amoricus (Amory^ Amauroy) et Barthélémy de Graincourt 
la Gallia christiana place Hébert, Lambert, Heribert ou Herbert et 
Hugues, comme 7«, 8«, 9« et 10« abbés de Saint-Aubert. 

M. Lr Glat croit que Hugues ne fut jamais abbé de Saint-Aubert; 
cVft un abbé du Saint-Sépulcre A Cambrai. 
n y • dans notro maniucrit nnt «utrt lifta dit abl^ dt Saiat- 
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jenyier,et fa si anchiens quil renoncha au gouvernement de 
iëgltse, sans avoir pension^ lan mil ii« ou mois de jenvier» et 
trespassa lan mil ce et iii ou mois de février. 

Labbë Betremieu Degrainceurt, nobles homs de lignie, 

fu bencys lan mil ce ou mois de marcb, et fu si an- 

ehiens quil renoncha au gouvernement de lëglise sans avoir 
pension, lan mil ce xxix, ou mois de septembre, et trespassa 
en cel an ou mois de décembre ensuivant. 

Labbé Willaume Mydi fu beneys lan mil ce xxix, ou mois 
de septembre, et fu si anchiens et si traveillicz de maladie 
quil renoncha au gouvernement de son église lan mil ce 
xlv ou mois davril, et trespassa lan mil ce xlvii, le darain 
jour de march (1). 

Labbë Jehan du Rosoy fu beneys lan mil ce xlv, ou mois 
davril^ liquclz meux de dévotion, renoncha au gouverne* 
ment de son église , lan mil ce xlvi ou mois davril et 
devint mouisnes en léglise de Vaucelles. 

Labbé Bauduin de Marclot fu beneys lan mil ec xlvi| et 
trespassa lau mil ec xlvii, ou mois de juing^. 



Aubert avec ce préambule : Les noms des abbés de lé(;lise Saini- 
Aubert en Cambray, depuis quils furent muet de canôues seculers en 
régulera par léyôque Liebert, lan del Incarnation mU et Ixvi, ou 
mois de may, — premiers fu abbes Bemards, 2 Adam, 3 Gerards, 
4 Gaultiers, 5 Galans, 6 Amourois, 7 Herbers, 8 Betremieux de Grin- 
court, 9 Willaumes Mydis^ 10 Jehans du Rosoy, 11 Bauduins de Mar- 
kelot, 12 Jehans de Doties, 13 Watiers Hary, 14 Jehans de Condet, 
15 Jehans Davesnes, 16 Florens de le Halle Darras, 17 Nicolas de Saint« 
Tlaire, 18 Jaques Likos de Masengarbe, 19 Jehans li Robert, dis do 
TUlen de Hayelin. 

(1) Après Guillaume Midis ^ la Gallia.christiana ne fait que nom- 
mer Johannes I à Doceto^ Balduinus Merquelot^ Johannes II à Doc9to, 
four 13«, 14« et 15« abbés. 
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Labbé Jehan de Doties, eanones de Saint-Jebao de Sois- 
sons, heuU ladminlstration de léglise lan mil ce xlvii au 
mois de juing, et trespassa lan mil ce Ixii, ou mois dejuUet. 

Labbé Watier Hary heult ladministralion de celle église 
lan mil ce Ixii, ou mois de jullet, liquel rcnoncha au gou- 
vernement de son église pour les griex maladies quil souf- 
froit, lan mil ce Ixxviii, ou mois doctobre. 

Labbé Jehan de Condet heult ladminlstration de celle 
église lan mit ii** Ixxviii, ou mois doctobre, et trespassa lan 
mil iii° et xiii, en le maison de son église a Hem, le jour de 
la translation saint Augustin, environ soleil levant, et gou- 
verna son église xxxv ans moins xv jours. 

Jehans Davesnes abbes fu eslis par le voye du Saint- 
Esprit, le jour que son prédicesseur fu ensevelis, et trespassa 
lan mil iii'' xxii, le ii* jour de may. 

Labbé Florent de le Halle, net Darras, heult ladministra- 
lion de celle église lan mil iii*' xxii, le deuxième jour de 
may, et trespassa lan mil iii^ lix, le nuit sainte Kateline, et 
gouverna son église xxxvii ans ou environ. 

L'abbé NicoUe de Saint-Ylaire, dis Brassars, fu abbes 
eslieux par le voye du Saint-Esprit, le jour que son prédi- 
cesseur fut ensevelis^ et fu le premiers abbes qui fu pour- 
veus de le prélature parle pape de Rome, Innocent VI ; car 
tout si prédicesseur nenvoyoient onques a Rome pour leur 
beneichon, et se faisoyent beneyr par les évesques de Cam- 
bray seulement, et fu beneys au Gastiel en Cambresi par lé- 
vesque de Gambray, Pierre Andrieu, lan^mil îiiMx, le x«jour 
de may; et avant quil trespassa il veult renonehier au gouver- 
nement de son église, et résigna se croche par le consente- 
ment de tout le couvent et del évesque de Gambray, Jehan 
Tserclaes, pour Jaque Lekocq^ lun de ses religieux et son 
successeur, et envoya a Rome pour passe le résignation par 
le pape Clément, qui avoit esté évesques de Gambray a son 
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temps, nommez Robers Degenevres, et Âinchois que le 

résignation fust passée il trespassa le viii<^ jour de jenvier 

lan mil iii'' iiii'' viii, et gouverna son église xxix ans ou 
environ, en grant prospérité. 



fiXTRÂCTUM EX HISTORIA FUNDATIONIS ABBATIE RODENSIS AB ANNO 
DOMINl il 04 USQUEAD ANNUM 1125 EXSCRIPTA EX ANTIQUIS- 
SimS MEMBRANIS IN ARCHIVIO RODENSI ASSERVATIS. 

Fuerunt in Flandriens! provincià duo nobiles germani 
fratres, apud seculum preclari et potentes, quorum alter 
Gerardus et aller vocabaturRutgerus, invicti videlicet Patrie 
Reipublice iutores. Unde gravissimis contra se exortisa 
principibus terre illius preliis, contulcrunt se obsequio Ro- 
mani imperatoris, qui locavit Gerardum apud Wesenberg, 
et Rutgerum apud Clive, traditis utrique lot et tantis terra- 
rum beneficiis^ ut et ipsi et eorum posteri ex rerum felicl- 
tate principes facti sunt hujus regionis. Horum igitur nobili 
ex progenie , in natali eorum terra remanei^e , surrexit 
YÎr illustris, Armorricus nomine, habitans quidem apud 
oppidum cui nomen est Anthonium, non longé a Tornaco 
civitate. Civitas hec sita est in confinio Brabantie et Flan* 
driensis Provincie, juxta fluvium qui Xelda (i) nuncupatur, 
in aquilonarl (2) illius latere copiosa existens , et fccunda 
effluenti rerum ubertate, et illustris dignitate Pontificalis 
cathedre. Oppidum vero predictum versus occidentem a 



(1) Schelda, schulda. 

(2) Le quartier de Saint- Brice seul est au nord j le reste de la ville 
est^au midi. 
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civitatc est silum in australi (i) predicti flumiius littore, 
quasi itinere unius leucc, ubi prcdictus vir ille dictus est 
habitasse. Qui cum nobilisesset vite, nobili quoque conduetâ 
uxore, genuit exeâ dilectissimos sibiliberos, et pro natarali 
jure sibi diligendos. Unum tamen precipue quasi illiiis feli- 
citatis prescius dilexit antealios, cui vocabulum erat Ailber- 
tus; qui etiam ab alienis prc omnibus aliis est adamatus. 
Unde preeogitato quasi prophetali consilio, dilectîssimum 
sibi puerum uon relinquere apud seeulum, tradldit illum 
Tornacensi Ecclcsie litterarum officio, et clericali relîgione 
inforraandum , ut canonicus ejusdem factus ecclesie, ibi- 
dem cum eeteris Domino Dec servituris divine religionis 
persolveret obsequium. Ecclesia bec Pontificali cathedra 
insignis est et precellens dignitate; que etiam tune inter 
alias religione poilebat et honore. Ubi trausactà etate ilk 
que sub magistri ferulâ constat educanda, vetum vovit Deo^ 
juventute etiam transcensâ , mundum penitus se relictu- 
rum j adjuvante se Salvatoris clementià. Et, ne intérim for- 
tasse aliquâ infirmitate etatis sue a sancta deviare poCttis- 
set promissione, quam Domino spoponderat servare , si 
otiis et levitatibus tanto vaearet tempore, ipso eepit cum 
omni studio in philosophicis et liberalibus meditari disci- 
plinis, sub proviso sibi preccptore. Unde scholis peractis 
magister est promotus ejusdem eojus extitit canenicas 
Ecciesie, pro eo quod secundus sibi non inveniretur îbi in 
profectu litteralis studii. Quo ipse officie pro votis accepto, 
cum in causa rerum non esset ambitio, factus est quasi 
primus omnium Doctor artium liberalium, arbitrans etiam 
in docendo obsequium se prestare Deo. Transacto tempore 
scholaris ejus doctrine functus est saccrdotali dignitate. 



(1) G^est le contraire qu'il fallait dire. 
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Ascensiones virtutum sibi ponens \u corde quod hoc o£Scie 
dignîus Domino Deo posset servira ; et ecclesiasticis solum- 
modo disciplinis cepit vacare , manum subtrahens penttus 
ab omni mundiali impedilione ; nam et corpus statim eon- 
tinuis affecit jejuniis etorationes prolixis prolongavit vigi- 
liis, et bénéficia largius circumquaque pauperibus distri- 
buit et egenis ; unde fama bone opinîonis ejus ubique 
in populum se diiïundente^ ceperunt eum univers! laudibus 
extollere, quod vere Dei servus esset ille qui tanta sua casti- 
gatione et tam religiosa Deo serviret habitudine. His enim 
diebas rarum babebatur et laudc dignum, proprio aliqucm 
arbitrio castum videri et religiosum. Quo sacerdos audito, 
se videlicet vano favore extolli a populo, tentayit occulte 
egredi de terra, neuine sibi conscio, sperans jam adimplere 
votum^ quod adolcscens voyerat Domino; sed preventusest 
a suis quibusdam amicis, et relractus; et ne eos relinque- 
ret sacramento adjurationis constrictus. Quod Dei scilieet 
actuffl Yoluntate, opus adhuc dcmonstrat illius. Nam statim 
facultates suas et possessiones in egenos dispersit et pau- 
peres,^ et se ipsum acrioribus maceravit jejuniis, et prolixis 
insistebat orationibus et vigiliis. Postremo edifîeavit ibidem 
ecclesiam sumptu et dispendio proprii laboris. Porro Dei 
famuio id intérim agente, demonstratus est ci fréquenter 
in visione situs loci hujus, qui nunc Rodensi monasterio 
est decoratus. Ecclesia autem predicta, ab ipso constructa 
8acerdote,sitaest juxta Tornacumab occidua civitatis parte, 
in quodam scilieet colle a loco non longe, et post aliquot 
constructionis sue anuos congregatis illic fratribus canoni- 
cis, facta est eis monasterium Religionis. Ubi tandem, dura 
in arcto colle pro sua multitudine non possent permanere, 
et quia difficile erat eis necessaria queque super ardua 
eonirahere, construxeriint sibi monasterium in planitie 
intra collem scilieet et civitatem in prato situm quod ex 
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situ loci in Pralo est nuncupatum, superius ordinatis fra- 
tribus, qui eliam ibi divinum célèbrent ministcrium. Hujus 
vero monaslerii fratres eodem, quo et hic Rodenses habitu 
utuntur et scemate 9 id est nigra cappa, supcrpelliceoque 
et tunica interiore. 

Gonsuromata igitur predicla,quani sacerdos construxerat 

ecclesia, et ad usum divini cultus consecrata, egressus est 

ipse de natali terra, versus orientem itinere directus, comî- 

tantibus secum duobus germanis fratribus, quorum alter 

Thyemo et alter vocabatur Walgerus, quibus ipse eral ter- 

tius, çomprobante Domino, qui direxit eos, quod fidelis 

et idoneus sancte Trinitatis cultor suus esset sacerdos. Et 

collecto itinere non longoa civilate, ceperunt inter se mutuo 

conferre, quonam potius gressum possent dirigere, cum 

improvise ignari essent vie. Unde sacerdoti incidit in corde, 

inter Rhenum et Mosam locum incuUum querere, ubi ex 

proprio labore Domino posset descrvire ; quasi hoc illi 

etiam tune revelaret Dominus, a quo dudum ei, ut crede- 

batur, in natali terra situs Rodensis Ecclesie totiens est 

demonstratus, qui inter Renum et Mosam constat positus. 

Et preterito Trajectensi oppido circuierunt ubique partes 

Ripharie sine prosperitate inquisitionis sue, quia nusquam 

invenerunt locum, ubi sacerdos vellet permanere, quasi 

disposuisset Dominus eum quamvis nescium in Rodensem 

locum perducere. 

Sacerdos preterea et fratres ejus natione erant cogna ti 
comitis Gerardi de Gelren, et Goswioi de Hemesberg, et 
comitis Henrici de Kricskenback, et comitis Theodorici de 
Clive, quos pariter et hos eodem tempore constat vita vî- 
guisse; illi enim fuerant pronepotes duorum fratrum 
illorum Flandrensium, unde narratio hoc sumpsit exor- 
dium, ex quorum eliam progenie très isti fratres edocti 
sunt processisse. Horum ergo consanguineus cum esset 
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sacerdos et fratres ejiis, no luit lamen ad eos quasi subsi- 
dium petilurus gressum divertcre, quia soli Deo commeii- 
davil spem pérégrination is sue. 

His diebus ingressus est suum Rodense caslrum cornes 
Adelbertus de Saphcnberch dictus, quasi divinitus îllic 
sacerdoti occupsurus, quod postmodum rei comprobavit 
eventus. Cornes istc nobilis fuit natione, sed provectus 
etate, cujus etiam inter cetera que habuit proprium fuit 
allodium hujus Rodensis Parocbie. Uxor vero comitis vo- 
cabatur Mathildis, magne in Ghristo, ut ferebatur, devo- 
tionis que illi jara seni ex etate parvulum unicum genuerat 
filium. Domine Adolpbum, utrique dilectiorem super au- 
rum ettapazion, solus quippe fuit hères illorum. Sacerdos 
vero agens interea gressum juxta Rodense castrum ad co- 
milem est ingressus , significata ei pcregrinationis suc 
causa cum supplicatione subjecta, qui concessit ei in suis 
ubique terminis locum querere, vellet quippe ei, si huic 
aptum operi inveniret , libenter acquiescera Unde perlus- 
tratis ubique nemoribus circa valles et rivulos, quasi ex his 
duobus aptior habitalio sit et situs, planum quoddam est 
ingressus, cujus faciem recognovit se^ adhuc in Fiandria 
existens^ creberrimis adspexisse visionibus. Erat autem 
locus exterius arboribus ubique circumpositus et in medio 
herbâ floridus, et in utroque suo latere fontium ubertate 
irriguus^ quasi situs à Domino provisus servis suis fuisset 
et preparatus; et procedens paululum , ubi nunc crypta 
habetur et sacrarium , erectis sursum manibus, et dimissis 
in terram genibus, toto corpore humi est summissus cum 
devotis ad Dominum supplicationibus , pro eo quod sibi 
divinitus idem locus olim in visionibus crebro fuisset pre- 
monstratus. Inter hec quoque tinnitus , quasi clangorem 
campanarum ibidem sub, terra resonum se manifeste contes- 
tati sunt audivisse fratres ejus Tbyerao, cl Walgerus, quos 



— 9» — 

hue itioeris suî habuit socios ; hoc videlieet significante 
presagia, quod ipse lacus Dei servitîo easet loaigniendus. 
Et coQsideratâ circumquaque locorum qualilaie^ quod hic 
su£Scerent ligna , amnis esset coatigua, nec gravis lapidnm 
dtstantia, nbique arabili immÎDente terra, mdseavit comîtL, 
ooDgruum sibi ad inbabiCandum se Inveoisse locum , si 
tantum krgitate ipsius mereretur aecessum. Sed quia eo«- 
tiguus Castro est locus et castrorum tumultus eeaobiis est 
obnoxius, voluit eum cornes hioe suimnoyere quo quietius 
posset habit^re , sed ipse magis elegit hic remanere. Time 
tradidit ei locum Dci servitio maDcipaadum , et quidquid 
intra duos fontes, et eorum contînetur torrentes assignavlB 
ei totum, ab occiduâ scilicet via usque in orîenlalefli ftcH 
vium, quidquid nemoris, pratique fuit et agroram ; qob 
enim plura habuit hic circa à possessore vacua , que ei tuno 
potuisset dare , nec ipse affectavit multa possidere quia 
propo&uerat sibi paupertatem hujus vite. Et cum sibi desi- 
gnarentur termini tuis etiara id spatii, quod inter valleai 
eastrensis viculi cursum coutinetur rivuli a flavio orienlali 
Hsque in médium luci propter locum molendini fecittermi- 
nis suis assignari ; unde post paulum posuit molendinum 
in eodem spatio super ripa m ejusdem fluvii. 

Ânno Dominiee Incarnationis M. G. IHI, regni autem Im- 
peratoris Henrici, hujus nominis quarti^ XLYII, sedis vero 
Oberti Leodiensis Eoclesie Episcopi i 3<> indictione XII, ia- 
gressus esl locum hune Ailbertus saeerdos , et oepît in eo 
primus omnium cum duobus predtctis habitare fratribus, 
labori et operibus propriis insistens manibus, inehisus 
quippe erat locus , et ab honàine ouncpiam inhabitatus. Et 
erectâ inibi eapellâ ex lignorum matertà celebravit in ea 
etiam primus humane salutis mysterîa , Dei servitio initians 
locum coopérante sibi iu omnibus Salvatoris cleHieniiâ. 
Plebs verè circumposita comperto rumore quendam Bd 
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servum, qui vcrus Doctor essct animarum hue advenisse, et 
hic velle ad serviendum Deo permanere , cepit certaiitn ad 
eum el maxime timentes Deum confluere, et monita salutis 
ab eo pereipere, suppeditantes quoque ei stipendia hujus 
vite. Distributls enira in egenis facultattbus suis in terri 
nativitatis, nihil tulit secum substautie aut facultatis, pau*- 
)>ertatem Ghristi sperans imitari voto eterne illius promis- 
stwiis. Unde necesse erat illi iaborem et opus proprits 
•exercere manibus, et bénéficia non aspernari suscipere à 
fideiibus. Nec ailentio est pretereundum , quod eonvicanei 
hujus loci, quibus eiim situs erat uotus, adserebant sibi 
iode crebro sacras et memoriâ dignas visionos appa- 
ruisse^ et pastores qui ibi pascebant grèges, se etiam sepe 
in eo dukisonum et quasi angelicum audisse conoentum, 
^oasi hoc fuisset presagium quod futurum ibi esset Chris- 
tiane Rcligionis ministerium. Unde promulgato ubique hoc 
romore ineultus remansit locus, et à nemine est inhabita- 
tus, donec idem hue ingrcssus est et habilavit sacerdos. 

Anno autem secundo sui adventûs corde inspirât us pro 
-eommoQcndis parentibns et cognatis, regressus e^ ad ter- 
ram nativitatis, in loco fratre suoTbyemonerelicto; nam 
Walgeras Witerim JerosoUmam , ubi finivit et vitam , est 
profecttis. Et commonitis parentibus , et notis ad patrtam 
suspirare salstis, in reditu rogatus esset a nobili matrona 
et divile eoelesiam regular is ^forme sibi fnndare ; sed non 
acquievit ei, eo quod voluntatem haberet sine intermîssione 
ad loeura suam remeare. Unde proximâ nocte, quasi ange- 
licft melus visione, preeibus Matrone libenter ^acquieseere, 
ceptt ei in proximo ecclesiam fundare, et quantum dimi- 
dio potuit anno , construxit, Domino sibi auxiliante , in 
lerrâ seiKcet Brabantie^ que EIsbech nuncupata est, ordi- 
natà jam ibi monachicà religione. Quo jam facto, et loco, 
prout potuit, disposito, cum ibi noilet remanere regressus 
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est hue, unde non rcccsscrat mente conslanter hic Domino 
servions et dévote. 

Ânno adventûs sui tertio erexit sanctuarium ex materiâ 
lapidum desuper lapidibus obductum , volens succedente 
sibi oportunîtatc consummare monasterium. His diebus 
annona erat cara, et plebs est famé nimis afflicta, quia fruc- 
tum suum negaverat terra, sed sacerdoti omnis nécessitas 
suppleta est à comité, et destinata rerum abundantia à ma- 
joribus terre, qui se contulerant ad notitiam orationisejus, 
et amicitie, sed sibi nihii horum reservavit in posterum , 
nisi illo qui dona susciperet déficiente. 

Is etîam sepissime in média hyeme, dum omnia constrin- 
gunlur frigore sine amic(u viguit exteriore, quem egenis 
constat exhibuisse, quia non est visus ab egenis manum 
largitatis unquam subtraxisse. Unde bono rumore istîus 
famé se etiam in alias terre partes diffundente, quod veri 
Dei servus esset iste^ venit ad eum Gonradus, Trajectensis 
ecclesie episcopus, habito eum eo hujusmodi sermone, 
quod sterilis esset bec terra, et incolarum jure occupata, 
volens hinc eum seeum in suam dioeesin adsportare, pro- 
mi(:sâ ei magnâ et feliciori terra in Trajectensi regione. Sed 
ipse noluit hinc voto terrene acquisitionis recedere. Gonra- 
dus iste construxit Monasterium Trajecti, grato scemate, in 
honore Sancte-Marie, et voluit indomabilem illam Freso- 
num gentem ad solitam christianitatis observantiam redi- 
gere ; sed ipsi inito contra eum morlis consilio, destinave- 
runt ad eum quasi pacis bajulum pro se simula^am ab eo 
misericordiam quererc, qui petitâ coram illo venia se levans 
à terra, occidit eum occulte infixo uteri illius pugioney et 
sic coronatus est Episcopus coronâ vite. 

Sacerdos vero Ailbertus humilis erat valdc^ et in omni 
mornm prcclarus honestatc, vcrax in sermone et strenuus 
in opcre, in clemosynis largus, in hospilalitate uberrimus, 
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8dâidiili3 in vigiHis, et contiiiuàs in je juniis, in ontionè 
sedalifs, et in Dei sèrvitio derôtus, inter homines conspi^ 
caus^ et In uniVersiâ actibus fidelis et hônestus. Hnbituà 
Aliteln illiuâ erat inodicus^ née multum vilis, nec nitiduâ 
itrîétior tàmen et brevior, quam modernus ait usus, vit 
j^edèâ ejus contingend superius, quo et qnali antiquitàs vi- 
g'eute adfauc religione utebatuf clerus,sed interius circà 
boi^puà |^ro][tunîtâ cilieio sempér fuit perindiitus. Galceuk>am 
qùoqueusus non erat ei penitùs , nisi tune tantum, eum 
divinum celebraret offieium^ nudis scmper existéns pedi- 
bus , qiiia illuiti nec hyemate vincebat frigus, qui sancta 
Charitate erat amictùs. Apostolîcam enim vitam , qua suoa 
quoque ^àter ille informât Augustinus pro ordine est imi- 
tâtos, semper communem vite legem ad normam servant 
apôëtdlici eetus, et proprils nihilothinus operi insistent 
manibus, ut et Beatus fccisse legitur Paulus ; et Whéh 
extërius pro habitu est usus , quibus eiiam utebatur Apos- 
tolus Jâcobus, qui appdlatur justus , primùs scilicet Hié- 
rèsolimorum Episcopus. Et eum ipse summe esset absti- 
ileiitie, ut in exhausto quoque ejus apparuit eorpore, 
dapsilis tâmen erat aliis, et semper coram omnibus hilariJs, 
et lat^giis Ëi*at valde^ semper bona plenus voluntate^ manum 
exhibitionié ntinquam subtrahens ab ullius petitione , si 
tameh vaetius non erat prorsus substantiâ rerum, autfacul- 
tatë; neque enim carnibus ulîâ pro infirmitate usus est aut 
ségimine, sobHètati séihper vaeans, et parcimonia pro con- 
àeryandà utriusquè bominis câstitate, eum modo labascat 
hbmo ex cibi voluptate, modo ex quacunque stoniachi 
plëriitudide. Et simili modo abstinuit vino, et omni potu 
TÔlu^luoso, nisi aut hospitum gratiâ, aut egritudiilis mo- 
léstiâ imbbcillitatem suam temperaret ullo inodico. Undo 
diVifai opù^ mibaculi constat fuisse, quod ipse sapor aqué, 
quam ille semper ex usu solebat pôtdre, in vini sapdrem 
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in manu ejus mulatus est tertiâ vice. Nam quodam tem- 
pore acerrimâ corporis detentus^ passione qua se assumen- 
dum putabat ex homine, rogavit sibi a bajulo haustum , 
quo perfunderet gustum , afferri de fonte, sed in allato 
sibi vasculo vini cognito sapore suspicalus est naturale 
vinum fuisse, rogat iterum ac tertio totiespotu à se remoto 
non vinum sibi^ sed haustum porrigi aque, et bajulo juré- 
jurando affirmante, eundem potum se procul dubio in 
fonte toties hausissc , cum bibit, et convaiuit vir Dei gra- 
tias ageus et benedlcens Domino Deo celi et terre. 

Pofro vir iste fuit tante compassionis , et misericordie 
in proximorum egestate, ut nunquam vacuus ab eo ullus 
pro aliqua recederet pelitione, nisi aliquà rerum donaret 
eum facultale et verbi divini recrearct consolatlone. Plus 
euim valde Deo acceptum fuisse consolari, aiebat, egenos 
et procurare^ et maxime domcsticos fidei et vite, quam edi- 
ficia domorum, que succedente sibi senio peritura sunt , 
construere, cum anime ad imaginem Dei facte immortales 
sint^ et semper victure. Et cum in dandis rébus tam hilarîs 
esset et largus quasi ab Apostolis missus, apostolice vite 
discipulus ; nunquam tamen aut raro visus est egens eut 
vacuus, quia ei semper necessaria providebat, et contulit^ 
cui ipse servivit universorum procurator et Dominus. Unde 
ex plurimis miraculis hujus unum su£Scit ad narrandum, 
ne tôt et tanta lectorem reddant ambiguum. Quadam enim 
die invalescente jàm ubique gravi et asperrimâ famé, cum 
nusqnam venalia invenirentur stipendia hujus vite, nec in 
loco hoc haberentur panes nisi très tantùm ad sumptum 
totiusfamilie, ingressi sunt hospites, consumptisunt panes, 
rémanente sine pastu die illo Dei sacerdote; sed aperto 
mane hostio rémanente adhuc in orationibus Dei famulo, 
inventum est plaustrum slans ante ostium omnibus bonis 
4>nustum, quod non est dubitandum divinitùs illi fuisse 
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transmissuin profluâ largitale bonorum hominum In- 

gressus itaqueloeum Embrico, initàstatim cum Dei sacer- 
dote commanendi promissione , comminuit sacrarîum à 
sacerdote constructum volens post paululum majoris forme 
iniliare et construere, si posset, monasterium. Deposito 
ioterea sacrario,construxeruntcryptam in eodem loco sa- 
cerdos et froter Embrico, jacienles fondamentum monasterii 
scemate Longobardino. Fgnotum eis fuisse constat locum 
ordinare, et detcrminare monasterium cohabitande multi- 
tudini in unum, unde adhuc incommodum est inbabitanti- 
bus et religiosis dissimile idem edificium. 

Anno Dominice lacarnalionis millesimo centesimo VIII, 
indict. F, consecratus est locus Rodensis ecclesie et cripta 
in honorcm S. Dei genitricis Marie sanclique Gabriclis Ar- 
changeli ab Oberto, Leodiensis Ecclesie Episcopo, Idus 
dccembrls die dominica, luna nona, anno autem regni 
imperatoris Henrici, hujus nominis V, tertio, Presulatus 
vero ejusdem Oberti decimo sexto, régnante in perpetuum 
Domino. 

Adelbert!is autem et filius cum eo ante altare stantes 
coram Pontîfice, nondum inchoata consecratione, manu 
miseront locum, et quidquid contulerant, et omnia tra- 
dentés libertali, Domino Deo videlicet, S. Marie semper 
Virgini,el bcalo Archangelo Gabrieli. Et lune ordinaverunt 
ipsi advocatiam Ecclesie tali dispositione, ut Prelatus, ha- 
bita sibi placitandi, ne judicandi potestate presit loco, 
possessionjbus et famille, sed et ipsi et successores sui Ec- 
clesiam, possessionesque, et farailiam lucri debeant, et 
defendcre pro salute tantummodo anime sue ; nunquam in 
loco hoc aut possessionibus hue pertinentibus ausi placîtum 
convocare, aut petitiones movere, aut aliquid sui juris 
agere quasi ex propria potestate. Quod si forte Prelatus 
allqua nccessitate compulsus, advocatum invitaverit, tertia 



illc acquUitionis denario coatentus sii. Hcc igitiir io$fi(M^Q 
li|>^rtatÎB. f cplesie hujus coFrobora^ est «tatîm ab çpiscopa 
^utborîtate ipsiu$ et banno, carlaque ^ sigiMp, %m epp- 
cessit etiam fratribus iaibi DomiDQ serTieQMbua, si eflii 
^ugerèt Domiûus libère prelatum eligere, et cri^ma siciAt 
reliquum coosecrationis oleum a seipso, id est, Leodiensi 
episcopo suscipere, baptismum consecrare, et baptizi^Cf 
verbmn Dei pronuntiare, sepulturam prestare, et nutritifs 
^.cclesie soli prelato pro anima respondere, omnîa 6(abi-. 

lieas, et confirmans çpiscopali autboritate 

Proxima hinc die consecrationis loci hujus et crypte, id 
est feria secunda, dcdicaU est pacrocbiana S. Laoaberti ec- 
clesia a predicto presule Oberto, que dudum erat eombusta 
ab Henrico de Leimburgensi ^stro; pâtre yidelicet ducis 
Walrami, cum ille sibi tçrtiani subjugare partem vellet 
hujus allodii. Cimiterium hujus ecclesieerat muroçirçuoiT 
datum, quo eombusta jam ecclesia effosso, cpjmmqmlum esjt 
iode castruçu predium hoc ad defendendum. Qbertus iiite 
eontractus fuit corpore,et cophini bajulabafur subyectione^ 
sed eeclesiasticas dignitates, ut tune erat mori^, distribuit 
yenundatiooe. 

£odem anno çeperuot clerici sic hue çontrahere, init? 
cum Dei sacerdote commaacndi promisstone* 

His ergo diebus, cepit sacerdos tractare cum fratribus 
de religioae et statu ecclesie, quod inconveniens es^t frar 
très pariter et sorores in eodem loco cobabitare. Unde con- 
sulta sorore Adeleida^ si vellet cum suis in cimiterio par- 
rochianc Rodensis ecclesie maoere, rogareJt çpmit^ eikO- 
dem ccclesiaro huic subjugare« Adhuc enim ecclesia ilia er^t 
comitis propria ex successione paterna. Nam Âdeteid^ ^^ 
allé sccum sorores hoc io loco habitantes M eandem m'V 
ça.Qci, conflu]Kcrunt ad quam convcner^nt et {ratres ; ijla 
autcm respoiiid^tc sç ad bec iibeoter obedire, coaTi,ctU5 



stttim sacerdotis preoibus, cornes Adelbertus subjugavii 
loco huic predictam ut sui juris erat ecolesiam. Sed cum 
yellet ibi sacerdos habitaculuni eis construere^ SBbintuHi 
Àdeleida, se noile hune locum deserere, aut in Rodensi 
pago aul io quolibet alio unquam habitare. Hao ergo causa 
est illico orta inter eos discordia, affirmante Dei sacerdote, 
se noUe nec debere in eodcm loco cum feminis habitare ; 
Embricone auteçi e contra sorores ex novîtate loci defen- 
dente, quod tam pauce adhuc cssent sufferende. Et sacer- 
dolein sua sententia persévérante, interpellabat eum apud 
eomitem, rogans illum sibi eum ad justitiam servare» 
vellet enim ipsum in tantum dehonestare, quod nuUo 
dignus judicaretur honore. Unde cornes valde commotus 
eum non posset illum compescere, noiens ei jusiiciam der 
negare, posuît illi diem legis et justitie. Qua )am signifi- 
eata convocati sunt ab Embricone prlorcs Lcodii et Colonie, 
et muUi raajorura provincie, ammiranles valde et dolentes 
quid criminb aut iioxe commissum sit a lam sancto et hor 
nesto saccrdote, cum nunquam de eo quid mali perceperint 
aut oulpe. Congvegatis igitur qui invitati erant coram co- 
mité, causam illius quci*imonie et hujus responsum près- 
tolante, progressus in médium sacerdos sciscilatur, cur vel 
qua ex causa provocatus sit a fratre Embricone, illi jam 
paratus totius ionocentie rationem reddere, non est ibi 
penttus uUa alîcujus respondcntis vox audit», fratre etiam 
Embricone, quasi imposito sibi silenlio contioescente. Et 
siJ^nlibus adhuc omnibus propupit quidam in vocem istam, 
quod ncc frater Embrico nec atius quisquam solo saltem 
verbo inlerpellaret eum, cur crgo non solverent conven-r 
tum, eum etiam Dominus sacerdotem suum comprobasset 
innoxium. Unde Deo laudibus relatis ab onmibus, quod 
iHe Dei servus çlivino crat judicio insons comprobatus, 
commonuerunt hominem, quod, magistro cssct subjeclus, 
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et ita soluius est conventus. Sed quia dissensio ista ex di- 
versitate etiam Iiac illorum est emersa, quod sacerdos 
quidquid habere potuit a patente nunquam substraxit ; 
fraier Embrico magis edificio que babebantur réserva ri 
judicavit; diu inter eos concordia non perseveravit, post 
paululum utroque ad hoc divertente, quod maxime obser^ 
vari comprobavit. 

Auno Dominice încarnationis MCX Adelbertus cornes, 
a quo traditus est locus iste Domino et Sancte Marie semper 
Virgini et beato Gabrieli archangelo. defunctus est apud 
Saphembergh^ ubi ejus proprie habita tionis erat sedes, et 
hue ad humandura, ut ipse prcccpcrat adhuc vivus, a filio 
est asportatus, et in medio cripte ante ipsum allare ubi 
declaratur quiescere, honorifice est sepultus. 

Cujus corpore deposito sépulture et Domino spiritu com- 
mendato, tradidit altari filius comes Adolphus pro anima 
patris quedam sui singularia quatuor eeclesiarum jura, que 
habuit in Hasbania^ id est aliquas in quatuor parochiis dé- 
cimas cum modica apud Reimst terra, que plerumque verbo 
succincta subsequens déclarât litteratura. In Hasbania enim 
magnum et copiosum habuit allodium, et diversas de di- 
versis diversorum agris décimas habuit ibidem sub pro- 
pria sui ditione, quas ex quatuor parrochiis tradidit huic 
ecclesie, eodem videlicet, quo ipse cas tenuerat tenore. 

Unde ecclesie apud Gellike site est sexta pars hujnS 
ecclesie. Omnisautem terra in parrochia eadem siCa insex 
heredes çst distincta, unde comitis est pars una, cujus 
univcrse ibidem dccime sunt istius ecclesie. Pars yero una 
est ecclesie sancti Servalîi que est Trajecti ; pars una est 
ecclesie sancti Martini que est Leodii ; pars una dicta est 
Aquensium; pars una dicta est cohereduro; pars una dicta 
est de Hurburke, de quibus his quinque partibus terre est 
sexta pars decimarum htijus ecclesie. 
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Ecclesie apud Remist site est quinta pars hujus ecclesie, 
et ibidem sex bonaria terre et curtile in atrio ecclesie. 

Eeelesie apud Genike site est quinta pars hujus ecclesie, 
et etiam quinta pars decimarum terre S. Trudonis ibidem 
site est hujus ecclesie. 

Ecclesie apud Asch site est quinta pars hujus ecclesie* 
Terra autem nuper exculta apud Bredenio, que vulgo 
dicitur Roth, ex inlegro solvit décimas huic ecclesie, sic 
ubi terra inculta que vulgo dicitur Kempcna fuerit exculta, 
quinlam partcm decimarum suivit huic ecclesie, quintus 
enim inde mansus declaratur comitis esse. 

Âdelbertus cornes de Saphenbergh obiit XVII kal. janua- 
rii. Mathildis vero conjux illius obiit II nonas decembris 
apud HoUendin ultra Renum, ubi propria ejus sedeserat 
ex priore videlicet marito, et sepulta est ibi juxta apud 
Wettrech in monasterio sanctimonialium, a qua etiam 
Mathilde, ut premissum est^ habet ecclesin hec mansum. 

Anno Dominice incarnationis MCXI sacerdos Albertus a 
quo locus iste Dei servitio est iniliatus, cum karitatis doctor 
esset perspicuus, videns inter se et fratrem Embriconem 
baberî karitatem nequaquam posse, cum etiam noUet ei, 
qui tanta contulit ecclesie, oncri esse vel causa discordie, 
derelicta fratribus loci hujus cohabitatione, profectus est 
nesciens quocunque duceret eum Dominus, versus Galliam, 
quasi angelico ducatu recto itinere destinatus. Cujus absen- 
tia humiliatus est locus statim et abjectus, et tanta rerum 
infelicitate respersus , ut multis hinc annis nullo templi 
edificio auctus sit vel sublimatus. Omnes enim qui prius 
dilexerant locum aut cum supputatione munerum, aut 
adbibendo rébus coosilium, aut pro expetenda consolatione 
animarum, subtraxerunt se modo , accepta occasione quod 
fraudati sunt a spei sue desiderio, consolatore videlicet 
universe necessitatis amisso. Ipse autem arrepto itinere 
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reeeèsionis sue, soliuB divine conduetu tnisericohlif ^ quo 
illi plaeiet et sibi Yûlet, non dilBdens pervebire ^ quandam 
profecto raàgnam Galiie syivani que liuncbpatur Tiraehe est 
ingressusy ubi eoncesse sibi a principe illius terre une 
cii'cumquaque milario sylve, cepit arbores desecaré, terrain 
excoiere, nloilasterium initiare in loco videlieet, qui littera- 
torie Clabus fons est dietus, vulgari autem nominc Clare- 
fentanus in quo nunc albo sub habitu famulatur Deo ordo 
canonicus. 

Tbyemo preterea f rater ejus hoc Rodensi in loco defunc- 
tus est, et sepultus quandodiemsuitertium producit maius. 

Sacerdos igitur novellum locum ingrçssus novum neces- 
sario exercere opus, novisque insistere cepit laboribuS| 
duorum tantummodo servorum, quibus ipse tertius fuit, 
obsequio politus fidelis S. Trinitatis cultor exisleus et 
perspicuus, quasi sotitarius solitudinem inhabitaturus, niai 
quod etiam angclica consolatione, si fas est nobis crederc, 
confortatus interdum est et corroboratus. Unde quam pin- 
res per euni vlrtutes Dominnm in loco iHo et regione relata 
querumdam pereepimus fecisse, que ad nostri notitîam, 
maxime \ero propter interpositam tanti itineris viam non 
pérvenerc. Neque enim ibidem litteris, déficiente notario, 
aunt comprehense. Persévérante autem eo in eodem loeo 
sub primo adbuc conversionis sue proposito, in virtutibus 
semper crescendo, prosperatum est opus ioci illius in manu 
ejus> adsisténte illi in omnibus qeecunque est aggreësoSi 
beli 6t terre domino Deo. 

Loeus iste in Lugdunensi episcopatu (i) est silus noo 
longe a transitu quaèi nndecimo milliario a Lugduneiisi 
eivltate. 



/ 



(t) Haad dubi^ Lduduûensi Tûlgo Laoti. 
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RICHERUS ABBÂS I. 



Fratres vero hujus loci amisso pastore suo et sacerdotè 
dilectO; qui tam manifesta necessitatc^ ne eausa duceretur 
discordie, cognitus est hinc discessisse > videntes se rerum 
profectu deOcerc, et a consiieta labi religione, neque mem- 
bra proQcere sine cnpitts regimine, legatos destinoverunt ad 
terrain Bawarric ad monaslerium religionis canonicC; quod 
lieidenbucli est nuncupatum; et clegerunt sibi inde prela- 
tum nomine Richerum, qui et litteratura elarus erat valde, 
et a prima etate informatus canonica religione. Sed cum 
legatis acquiesccre nollct, nec se vellepi*ovehi responderet^ 
adierunt Conrardum Salceburgcnsis ecclesie archiepisco- 
purai in cujus episcopio fuit Rcidenbtich monasterium^ qui 
aiteepta legatorum significalionemistt illum hue sua episco-^ 
pâli authoritate. In monaslerio autem illo erat rcgularis 
olerieorum congregalio vitaque communis et professio, sed 
adhuc antiquorum more carnium vescebantur cdulio, unde 
hujus ecclesie usus ejusdem vile inslilntus est a Richero. 

Richerus igitur suscepit curam ab Oberto Leodiensîs 
ecclesie episcopo , primus omnium hoc in loco presidendi 
officio : sed non acquicvit in abbatem consecrari ab illo^ qui 
notabilis vldebatur pro ecelesiastioe distributionis eom- 
mertio. 

Eodem anno profectus est Romam ret Helnricus in im*» 
peratorem ab apostolico Pascale consecrandus. Sed quia 
inculpabatur^ quod ecclesiasticas dignîtates cum sui non 
éssent juris , pro libitu suo distribueret, et Sigefridum 
comitem Palatiuum sine causa captum teneret, unde nisi 
dignitatc resignata ecclesie, et a vineulis solulo principe 
nequaquam eî consecraret. Tune capta sunt arma, facta est 
pugna, victus est papa, consecratus est imperator recon- 
ciliatione facta. Pascalis enim voluit régi et regno remilteré 
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«mnia regalia, ut et rex ecclesîe remitteret ecclesiastica» 
Sed res non obtinuit effectum, ne ipsi inculparenlur termi- 
DOS infringere antiquorum. 

Anno Dominice incarnationis mill. cent. XII, investitus 
est loco huie Richerus vir Dei devotus et omni honeslate et 
maxime in claustrali religione preclarus, cui et tune in 
pronuntiando Dei verbo non videbalur secundus. Âdhue 
enim rarura erat verbura Dei et pretiosum, et quasi nunc 
primum germinare cepit in bac provincia et proGcere ad 
fructum, postquam Aiibertus Dei sacerdos dercliquit hune 
locum. Ipse vero impositus loco non erat ab episcopo, sed 
commendalus, unde facta rcrum mutatione, est liber bine 
egressus. 

Eodem anno (i) obiit Obertus Lcodiensis ecclcsie epis- 
copus, cui successlt Fridericus, vir vere calbolicus, humilis 
et religiosus, qui munerum non erat cupidus, a quo etiam 
Richerus hujus ecclcsie prepositus , hoc eodem anno in 
abbatem est consecratus. Noluit enim ab Obberto. sacra 
fungi dignitate, cujiis eliam consecrationem in cripta tnlit 
moleste ; quia ferebatur eccleslasticas dignitates non gratis 
distrlbuere, unde rogavit eundem Fridericum ipsum ailare 
in cripta etiam suo crismate perfundere. Consecratus igi- 
tur Richerus canonici ordinis, ut ferebatur , abbas primus, 
volens fralres quoque suos qui tribus adhuc septimane 
diebus antiquorum more vesccbantur carnibus, pcrficere 
iu Domino et agere perfectius, accepte omnium eonsilio 
insliiuit eos abslinere carnibus, reservata sagiminis recréa- 
tioneex monnchorum consuetudinibus. Sed cum ip$e essel 
vir valde discretus et compatiens omnibus, concessit infir- 



(1) 1119. Ilya dam le texte envoyé au chapitre une asseï grincU 
lacoDO. On y omet tout ce qui le rapporti aux annéet 1113à 1119^ 



mis pariter et minotis vesei carnibus, quas etiam réfocil* 
landis distribuit debilibus, et interdum non negavit eat 
adolescentibus, ut commupis omnium profectus concora 
esse posset et voluntarius. 

(1) Ilis diebus erat apud Saizeburch, que metropolis est 
Bawarie, cpiscopus nomine Gonrardus, a quo etiam hue Ri- 
cherus ad presidendum est transmîssuS| tanta Christi dilec- 
tione suceensuSy ut, correcto ubique toto e piscopatu suo, 
queque ecclesiastica que prius distrahebantur precio, con- 
stitueret gratis dari, et absque coutaxatione ullius precii. 
Et in sua principal! ecclesia ubi episcopalis est cathedra, 
commutatione eleri facta statuit regulam S. Augustini sub 
communi fratres commanendi i^ita. Unde facta Richero 
legatione rautationes illius ecclesie i*ogat iiium obnixe sibi 
consulere in tanta necessitate , qui misit ei fratres quatuor 
eruditissimos religione, quorum profectu initiata est ibi 
régula et ordo canonice professionis et commuais vite. 

Anno Dominice Incarnationis mill. cent. XXII, subtrac- 
tus est ex bac luce eterne illius commutatione Richeru8| 
ecclesie hujus abbas primus, pia reeordatione dignus, re«* 
licta sub merore magno pro transitu suo tota congregatione, 
quod fraudati erant tam idoneo pastore. Gontulerat enim 
se hue tempore illius magnus cleri et honestus ex utroquc 
episcopatu conventus, sed ipse paucos suscepit laîcos, nisi 
quos apud seculum videlicet utiles fuisse constaret et ho- 
nestos, et quorum diligentia religio maxime servaretur et 
ténor ecclesiasticus. 

His diebus fuerunt hic sorores nuroerOi ut ferebatur, octo 
ex honestis seculi matronis, sub custodia acerrimi rîgoris ; 



(1) Anno 1121, On omet encore ici une partie de la thronique •• 
rapportant aux années 1120 tt 1121. 



ifd ip^e «ffiriQabat verbis se Buaquam plarea recq)liurum, 
fUiD taœei^ rogaretur p?Q multis, quasi hoc geaus maximi 
^t impedimentî religiosis^ Richerus magnam humaDÎtatem 
exhibait hospitibus, nec miaorem impendebat pauperibus» 
io cilcriore domo coUigans équités, ia rcmotiore vero pe- 
dites, ubi etiam laîci fratres egerunt corporam ioGraiitates 
et minulioaum dies, équités videlicet procuraBsex coiumuoi 
fralrum cellario, pediies autem et fratres iDGrmos in remo-" 
lioredomo; illic enim omnium rerum dabantur décime ^ 
çensus vioi et annone, exccpto equorum pabulo et agrorum 
cémente, et his que expendebantur in alicujus allodii corn-» 
paratione. Et quidquid hue dabalur ekemosyoarum domui 
paupcrum et decimarum. 

Richer4is io doeeudo erat eathoh'cos, in verbis veridicus, 
^mpaticus eunclis et largus, in moribus honesttssimus, el 
ifK ompibus valde religiosus, unde illius religiositate eou- 
ventus iq tantum est religiosior factus, ut et ipse locus et in- 
cole ejusjpro tante religionis houestate honorarentur etiam 
f| prineipibus. Richerus obiit nonas februarii undecimo 
r^inainis sui annO| electo statlm a conventu Giselberto, 
çui etiam commissa est cura ab Alberone Leodiensis ec« 
Qlesie episcopo, et, ut moris est, huie eeclesie in Abbatcm 
eonsecratus est ab illo (1). 

GLSELBERTUS ABBAS h. 

Giselbertus iste pastor fuit eeclesie Gyrcncnsi^ pnrrocbie 
et decanus illius cleri qui solct Juliaci gratia çapitulari con- 



(I) Extat de eodciu anoo ia originali buUa Gallixti n, Roma&i P(»ii- 
tiflcisj qua, ad requisitionem Richeri primi abbatis institutum boc, 
timulque omnium bonon^m le^ima acquisitia confirmatuvy Tariiiad- 
ditis prtvile^ii. 
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fluere, secularis admodum et litteralis imbulus scicntte, et 
personalis sofBciens eminentie, sed provcctus erat etate. 
Et cura ipse adhuc apud ecelesiam siiam maneret, et Riche* 
rusjam obiisset, illexerimt illum fratres se hue coatrahere, 
relient enim eum in abbatcm poraovere; unde cum pro- 
notus minutias claustralis observantic nesciret^ oppositum 
est ei, quod religîo propter cum pcriret, quasi tante digni- 
tati non suffîccret, eum ctiam in electione idem fuisset. Et 
evoluto tempore aliquo permansit hic hujusmodi dissentio. 
Eodem anne profectus a Glarofonte Âilberlns, loci hujus 
Initiator et primus sacerdos, in hae rcgione amicos visitare 
et notes, et veniens ad inferiores ultra Renum partes, re* 
eeptus est hospitio a quodam divite, enjus domus scmo(a 
erat ecclesie^ recepto pariter secum faiso per^rino , qui 
palraa insignitus erat et melote ; et cum hic ingrederetur 
eum sacerdote, estimabat eum saeerdos notum esse ho8« 
pitis; hospes vero quod cornes csset sacerdotis; et sic a 
neutpo eorum considéra ta est fraus latronis; mane autem 
Ulis ecelesiam ingressis et functo Dei sacerdote divinisi 
elapsus est peregrinus eum equo ]M>spitis et quibusdam 
vestiroentis quasi reveclurus sacerdotcm ab ecclesia ne gra* 
varetur molestia tanti itineris. Quibus slatim agnitis et 
quod hitro cornes fuisset sacerdoHs conjioitur ab universis^ 
eonvocaxit conciliumi adeunt judicium, trahuul eum ad 
aculeucm, judicantes eum mortis esse reum, ubi tamen 
eunetia ammlrantibus patienliam ejus, quod nec in mortis 
oompendio est perturbatus, aecurrit equus alligatis sibi ves- 
tibus in medio turbe eonsistens mausuctus , qui prius in« 
frenis videbatur et indomitu^, comprobante Domino, qui 
Tere inoocentie gubernator estetcustosi quod ionocens 
htfocinii et alienus fuisset suus sacerdos, et sie est a sua^ 
pendio aeulei libeiratus. Gui eum dona plurima reeonoilia-r 
tioAÎs gFatîa et qood inoocentem Dei saeerdotem tam gravi 
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•ffeeissent coDtumelia, Itbentissime irellent eihibere» noiuit 
ea pcnitus , etiam martirîum pro Christo subire paratus , 
cooiingere, unde non est dubitandus raarlirum quoque 
coronandus a Domino sacro diademate. Hine autem mata* 
rato itînere, versus Saphenberch Adolphum eomitem^ ejus- 
dem castri possessorem, gratia antique dilcctionis adiré; 
undcse regrcssurum destinavit huic quoque ecclesie eon- 
Tcntum salutare, ingrcssus est eastrum, quod Dicbid nua- 
cupatur, ubi Reiherus ejusdem eastri possessor in compen- 
dio erat moriturus, cui ipse olim promiserat, quod ultimis 
ejus excquiis esset affuturus, qui ab eo vite insignitus eterne 
die tci'tia est assumptus, comprobante Domino quod veri* 
dicus esset suus sacerdos. Et indc profectus venit ad villam 
que nuncupalur Sethenie, hospicio desiderantissime a quo- 
dam loci illius coUectus primore, ubi statim gravi correp- 
tus infirmilate, eepit indesinenter viribus membrorum 
deficere. Et accepto salutari viatico pro itinere sempiterno 
eommendavit se domino Deo cum universali eatbolice fideli 
populo, obsecrans obnixe pro loeorum prosperitate et ani- 
marum salute, que Dei inttiata servitlo erant ipsîus actione» 
ut et loca construantur et anime eustodiantur divinitatis 
aulboritate. 

Tune rogavit ministrum sibi potum de puteo afferrei 
sitim tcroperare rccenti et fridigo liquore, quo allato 
et gustato potu, tepore aquatico in vini sapore, estî- 
mabat sibi naturale vinum se ad recreandum allatum esse, * 
et summoto a se poeuio subjecit non vinum sed aque potum 
petisse; unde commoto bospite bec ita fuisse, efTusoque 
quod eontinebatur vase jubet ministrum eitissime aquam 
asportare, qua rursus gustata a saeerdote in vini sapore, et 
culpato ministre pro seconda vint ailatîone, festinat ipse 
bospes effuso rursus vase aque potum asportare, quo tertio 
vir Dei gustalo in sapore vtnatico intellezH dooum Dei esse. 



bibit et benedicit Dominum coli et terre, Sed et hospes ef 
universi astantes, quibus tamen notissima erat res , expe- 
rimentum inde querentcs bibenint ex eodem potu omnes 
vinumque ex aqua mutatum cognosceotes , benedixerunt 
Doniinum, quod magniûcat se diligentes. Et immioente ei 
résolu tionc corporis et anime, facta est ibi fragrantia ex 
suavissimo odore, replens et habitaculum et corda letificans 
astantium, douce rcccssurus explevit obitum , et corpus 
feretroest impositum, collaudantibus universis Dominum , 
quod tam manifesto salutis miraculo adornaverit sui saccr« 
dotis recessum. Etsubtractus est a corpor^tali experimento 
Tictorie Ailbertus Dci sacerdos, cum domino Deo semper 
Ticturus, ab angclis celeslibus, ut creditur, officiose sus- 
ceptus, anno Dominice Incarnationis mill. cent. XXlf, in- 
dictione I, XIII kal. octobris, feria II, luna IIII, concur* 
rente V, nulta existente epacta^ régnante Domino per omnia 
seculorum secula. 

Servis autem ejus vehiculum parantibus quo hue erat, 
ut adhuc vivus rogarat, asportandus , intulerunt corpus 
villani in mînorem eeclesiam ejusdem ville, nam due ibi- 
dem sunt site, circumvallantes feretrum et custodientes 
obnixe, necuiquam liceret vel accedere aut corpus, ut for- 
midabant aufcrre. Unde servo ejus altero festioante Saphen- 
berch tota nocte annuntiare comili Adolpbo , ut veniret 
excutere corpus sacerdotis a populo, altero autem servo 
rémanente cum feretro sepelierunt illud convicanei statim 
tempore vesperlino ante meridianum ejusdem ecclesie 
ostiolum, quod ex latere ingressum prestat sacrario, cum 
copioso exequiarum obsequio. Cum vero comes venisset 
mane , et vellet corpus jam humatum effodere, et hune ad 
locum ut ille adhuc vivus rogarat asportare , nimia illis 
iratus indignatione, quod tam sanctum et tam dignum 
sae«rdotem sepelissent apud se, «t boe sine eeclesiastict 
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Mlempnitate, temptaverunt eum objectiofie simutata de* 
terrerc, quomodo tam sanclum et tam dignum, «t dîxisset| 
sacerdotem laïca manu auderet ejîcere , et maxime sine 
cpiscopi liceotia et cleri prosentia, et hoc timoré pereusao 
comité permansit res imperfecta. 

BERTOLPHDS, ÂBBAS lU. 

Eodemanno scilicet 4425 combustus est Rodensis locus 
et totus in cinerem redactus. Scholares enira pueri, qui 
tune \q ecclesia erant educandi, aspcrrimo regebantur ma- 
gistro, cujus intolerabilem se non posse rigorera arbitrât! 
sunt sufferre, unde duo occulte conspiraverunt inter se igni 
locum succendere; ut sic sallira ejus manum vel cohabita- 
tionem quoque fralruiii valerent evadere. Unde unus qua«- 
dam nocte succenso sibi lumine , quasi naturali secessurus 
neccssitate, ingressus seerclo secessum succendit igni dosu- 
per (ectura, et sic qnidquid continebatur loco, igni est 
consumptum. Et cura plurimus in loco esset clerus et con- 
sumptis igni cdibus non esset ubi caput reclinareat locus, 
misit ex illis, convcntum Bawariam Bcrtolphus ecclesie 
hujus tune electuS) Gonrardo Salzeburgensi archiepiiicopoi 
qui posuit eos apud Salzeburch in suo principali menas- 
terio, regulari disciplina dcservire Domino, ibi quippe nu" 
per facta est ciericorum mutatio. Tune statuta est inter 
fralres hujus ecclesie et Bawariensis terre communis et 
talis eonventio, ut uiriqueuno recipiantur capilulo^ et coha- 
bilandi succédant sibi communi eonsortio. Nam idem Coa- 
rardus eommutavii plurima in episcopatu suo monasteria 
iub beati Augustini militare régula. 
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SÉANCE DU JEUDI 2 DÉCEMBRE 18M. 



M. F. Du Bus, aine, président. 
M. Jules Wacquez, secrétaire. 



Le secrétaire communique à l'assemblée le proeès-verbal 
de la dernière séance ; la rédaction en est approuvée. 



OUVRAGES oprBaTS. 

Revue catholique. Nouvelle série. Tome deuxième, 4' et 
5" livraisons. 45 octobre et 15 novembre 4869. 

— La corbeille aux pensées: — Rêveur aux promenades des 
bords de nos jolies rivières POurihey la Vesdre, l'£mblève. 
Essai de tablettes liégeoises, par Alb. d'Otreppe de Bou- 
velte. 97« et 98* livraisons. 

— Bulletin du Comité flamand de France. Tome Y, n** 9, 
avril, mai et juin 4869. 

— Bulletin scientiflque^ historique et littéraire du dépar^ 
tement du Nord et des pays voisins. N*" 41 , novembre 4869, 
i'« année. 

— Les harmonistes du XIV* siècle. Traités inédits sur la 
musique du moyen-âge^ par M. £. de Goussemaker, mem- 
bre correspondant. 

— Recueil des ordonnauces de la principauté de Liège. 
Deuxième série^ 4507-4684. Premier volume contenant les 
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ordonnances du 48 février 1507 à décembre 1 580, par 
M. L. Polain. 



Mgr Voisin fait connaître que M. Baudelet, curé de Bon- 
secours, et membre honoraire de la So^été, a formé la 
liste chronologique des chartes contenues daus un cartulaire 
de l'abbaye de Ghislenghien, reposant aux archives de ' 
rËtat, à Mons. M. Baudelet se propose de faire une notice 
historique sur cette abbaye, et il y a préludé par de lon- 
gues et patientes recherches dont il commence à nous com- 
muniquer le résultat. 

Cette liste, accompagnée de notes, étant déjà un travail 
remarquable qui pourra être consulté avec fruit par tous 
ceux qui auraient besoin de renseignements sur cet éta- 
blissement religieux, on décide qu'elle sera insérée dans 
les Bulkiins. 



M, HuGUBT communique à rassemblée une note intéres- 
sante sur la nouvelle église que Ton construit actuellement 
àTempleuvesur les plans de H. rarchitecte Justin Bruyenne, 
membre titulaire de la Société. 



H. H. Vandeiibbouck commence la lecture d'un long tra- 
vail sur la Magistrature administrative de Tournai depuis 
l'année 1792. On juge que ce travail, qui est précédé d'une 
préface, sera plus convenablement publié dans les Mémoires 
^ que dans les Bulletins^ et on décide que le dixième volume 
des Mémoires sera immédiatement commencé. 



La séance est levée. 
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CÀRTULAIRE DE l'aBBÀYE DE GHISLENGHIEN, REPOSANT AUX 

ARCHIVES DE l'ÉTAT A MONS. 



Ce cartulaire fut écrit sur papier par une seule main 
dans le premier quart du XVI" siècle, il forme un volume 
de 234 feuillets et contient 259 documents de ii52 & i525| 
rangés pour la plupart d'après le rang des personnes de qui 
ils émanent. Avant de donner une courte analyse de cha- 
cune des pièces selon leur ordre chronologique, nous com- 
mencerons, pour faire apprécier plus facilement leur degré 
d'importance, par les réuuir par groupes, suivant leurs 
auteurs ou leur provenance. 

Fol. i. 24 chartes des évéques de Cambrai et d'un légat 
apostolique, comme suit : 

A. de Liétard, évêque de Cambrai, de 1130 à 1137, 
1 charte de Tannée 1132. 

B. de Nicolas I, fils d'Ide de Florennes, dame de 
Chièvres, et frère de Walburge, première ab- 
besse de Ghislenghien, qui fut évêque de Cambrai 
de 1157 à 1167, 9 chartes des années 1158, 1145, 
1144, 1154, 1155, 1161, 1162^ 1165, et 1 sans 
date. 

C. de Pierre I, d'Alsace, qui administra l'église de 
Cambrai depuis 1167 jusque vers 1172, 2 char- 
tes des années 1168 et 1172. 

• D. de Roger ou Oger de Wavrin, évêque de Cam- 
brai de 1179 à 1191, 5 chartes des années 1180, 
1186, 1188. 

£• de Godcfroy de Fontaine ou de Condé, évêque de 
Cambrai de 1218 ou 1219 à 1257, 2 chartes 
de l'année 1224. 
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F. de Nicolas III, de Fontaine, neveu du précédent, 
évéque de Cambrai de 1243 à 1273, 2 chartes 
des années I2S6 et 13S7. 

G. de Enguerran de Cr^qui, évéque de Cambrai 
de 1373 h 1292, 2 chartes des années 1274 
et 1278. 

H. De Gui d'Auvergne ou de Boulogne, évéque de 
Cambrai de 1324 & 1336, une charte de l'aonée 
1326. 

1. de Jean IV de T'Serclaes, évéque de Cambrai de 
1378 i 1388, une charte de l'année 1383. 

J. De Nicolas, cardinal du titre de S^-Croix k Jéru- 
salem, et légat apostolique, une charte datée 
d'Arras l'an 1435. ^ 

Fol. 19. 20 chartes des abbés de "^"^ 

l" Eenham, des années 1 133, 1227 et 1328. — 3. 

2> Cambron , des années 1219 (2), 1248, 1293, 
1322, 1363. — 6. 

3* Vicoigoe, des années 1262, 1292. — 2. 

4° S'-Gfaislain, des années 1233, 1234, 1239. — 3. 

B* S'-Denysen Broqu^oye, des années 1188, 1348. 
— 2. 

6' S'-Adrien, b Grammont, de l'année 1249. — t. 

?■ ValduR, de l'année 1235. — I . 

&•> Aoehin, de l'année 1232. — 1. 

9' S'-Amand les Eaoi, de l'année 1241. — 1. 
Fol. 51. 9 actes d'archidiacres, doyens, chapitrée, etc.. 
des années 1186, 1190, 1224, 1230, 1343, 
1246, 1276, 1310, et 1 sans date. 
Fol. 41. 13 chartes des abbessee d« Ghislenghien , des 
années 1168, 1201, 1204, 1207, 1212, 1213, 
1227 (3), 1293, 1303, 1333 ctl444. 
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Fol.' 49. 44 chartes de chevaliers et seigneurs, savoir : 

1» Trazegnies et Silly, des années 1496, 1216, 
1224 (2), 1228 (2), 1233, 1234 (4), 1235 (2), 
1241, 1346, 1248, 1263, 1310 et 1519. ^ 19. 
2<^ Jacques de Cauluiont, des années 4221 et 1225. 

— 2. 

30 Viane et Hallul, des années 1220, 12S6 et 1297. 

— 3. 

kP Audfinarde, de l'an 1249. — 1. 

50 Ligne, des années 1228, 1231 et 1365. — 3. 

6<> Bétinsart, des années 1234 et 1262. — 2. 

7» De Glabeke, de l'an 1330. — 1. 

8*» Rochefort, de l'an 1339, — 1 , 

9« Rumigny, de l'an 1202, — 1. 
40*» Cortenbeke, de Tan 4220. -^ 4. 
4!<» Enghien, des années t220, 1239. — 2. 
42*» Wioli (Deodepwindeke), sans date. — 4 . 
43<^ Jauche, Fontaine, et Condé, sans date. — 4. 
44<* Bauduin Je Constantinople, comte de Flandre et 

de Hainaut, de l'ao 4202. — 4. 
4 5<» Lens, de Tan 4 308. — 4 . 
46« Blicquy, de Tan 4259. — 4 . 
il^ Barbeneon, de l'an 4484. — 4. 
48» Gavre, de Tan 4296, et 4 saos date. — 2. 

Fol. 71. 45 chartes de princesses et dames, savoir : 

4** De la comtesse de Flandre et de Hainaut de l'an 

4200,-4. 
2<» Jeanne de Constantinople, id. de l'an 4236, et 

4 sans date. ^ 2. 
Z!^ Marguerite de Constantinople , id. de Tannée 

4258 (2). — 2. 
4<» De Folkenghien, de Fannée 4195. — 1. 
5«DeCroisil,del'anl215. — 1. 
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6" De Bauchenie, de Fan 1222. — i. 
7»DeRaive, des années 1224, 1225(2), 1226 et 

1235. — 5. 
8» De Hierges, de l'an 1228. — 1. 
90 De Sottenghien, de Tan 1240. — 1. 
Fol. 77. 9 sentences d'arbitres et actes concernant des 

francs-alleux, etc., des années 1415, 1420 (2), 

1439, 1460, 1461, 1471, 1503 et 1525, h 

Ghièvres, Ghislenghien, Acren, Ogy, Bauffe et 

Mainvault. 
Fol. 101. 1 lettre d'obligation donnée par Tabbesse de 

Ghislenghien à ceux de Marcq, en 1497. 
Fol. 107. 3 accords ou engagements de Tabbesse avec ses 

co-décimateurs, concernant Acren, Steenkerque 

et Ghislenghien, des années 1310, 1421 et 1482. 
Fol. 113. 8 sentences des baillis du Hainaut, des années 

1281,1395, 1411, 1423, 1427, 1430, 1439 et 

1525. 
Fol. 131. 2 actes de concession de charbonnages à Wasmes 

des années 1429 et 1450. 
Fol. 138. 91 actes scabinaux des communes ci-après : 

(ces actes ont peu d'intérêt). 
!« Erbisœul, des années 1160 (3), 1461, 1468, 

1478, 1484, 1496, 1502, 1503 (2) et 1509. — 12. 
Fol. 153. 2« Steenkerque, des années 1505 et 1506. — 2. 
Fol. 155 vo. 3<» Wodecq, des années 1347, 1400, 1403 (2), 

1411, 1430, (2), 1431, 1432, 1433 (2), 1435, 

1437, 1455 (2) et 1 sans date. — 17. 
Fol. 178 v«. 4» Gibecq, des années 1330, 1407, 1425 (5), 

1426, 1456^ 1457 (7), 1458 (2), 1459 (2), 1460 

(3), 1467, 1474, 1478 (2), 1482, 1506 et 1508. 

— 30. 
Fol. 198 vo. 30 HautragC; de l'an 1437 (4), — 4. 
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Fol. 201. 6° SoigDÎes, de l'an 1473. —.1. 

Fol. 203. T*» OUignies, de Tan 1404. — 1. 

Fol. 204. 8° BouvigQÎes, de l'an 1460. — 1. 

Fol. 205 v°. 9« Ghislenghien, des anuées 1455, 1467, 1483, 

1486, 1506 et 1513. —6. 
Fol. 212 y\ \(y» Delinsart, de Tan 1385. — 1. 
Fol. 213. Il"" Ghièvres, des anuées 1413 et 1456. — 2. 
Fol. 214 V*. 12* Acreu, des années 1347, 1471, 1474 et 

1484. — 4. 
Fol. 2191 13o Herchies, de l'an 1484. — 1. 
Fol. 220. 14» Silly, des années 1467, 1484, 1486 et 1506 

(2). — 5. 
Fol. 226 V». 15« Bassilly, de l'an 1454. — 1. 
Fol. 227. 16<» Villers S^Amand, des années 1457, 1458, 

1459, 1479 et 1489. — 5. 
Fol. 231 Y<*. 17'' Bois-de-Lessines, de l'an 1453. — 1. 
Fol. 252 V». 18» Lessines, de l'an 1473. — 1. 



1132. 



i • Charte de Liétard (\), ivêque de Cambrai, — Il érige le 
monastère de Ghisleughien en abbaye, l'exempte de toute 
avouerie et exaction, et lui donne l'autel de ce lieu. Il con- 
state que les deux tiers de la terre de Ghislenghien sout la 



(1) Liétard, premier de ce nom, était chapelain de l'empereur 
Lolhaire, qui obtint pour lui réyôché de Cambrai , lors de la visite 
que lui fît à Liège le papelnnocent II, pendant le carême de Tannée 
1131 (a) (nouveau style 1132). Il fut révoqué par le même Pape, en 
1137, pour sa négligence à remplir les fonctions de Tépiscopat. 

(a) La Gallia 9hr%8t%ana assigne cette dat^ à Télection de Tévêque 
Liétard. Cependant, dans la présente charte, Tannée 1 132 est indi- 
quée comme étant la troisième de son épiscopat. 



propriété héréditaire des fondatrices (1). Il donne à Tabbaje 
l'autel de Villers (2). Il confirme les donations suivantes 
qui lui ont été faites : i* un quart de la terre de Villers; 
2* â parties de la inéme terre , donnée par Tégllse de S^*- 
WaudruàMonSy sous un cens annuel de 10 sols; 5* un 
tiers de Bussuth (3); 4* la moitié d'Herbisiuth (4) ; 5*> 
un alleu à Sebourg ; ^"^ Talleu de S'*-Waudru & Steenker- 
que (5). ....... Cart. fol. i. 

Blirœus et Foppens, Opéra diplomatica^ tom. III, pag. 37 ; Gallia 
chriêtiana nova^ tom, m, inatram, col. 30« 

1155. 

2. Charte de fabbé d'Eenham, — Accord entre les abbayes 
d'Ëenham et de Ghislenghien concernant le Stocquoy | 



(1) La famille des seigneurs de Chièyres contribua puissamment à la 
jondation du monastère de Ghislenghien. Ide deFlorennes, descendante 
de Régnier IV , comte de Hainaut, épouse de Widon ou Gui, seigneur 
de ChièTres, et ensuite d^Isaac, pair du château de Hons et seigneur 
de Baudour, éleva les premiers bâtiments sur une de ses propriétés en 
1126; elle fit Tenir «quelques religieuses du couvent dTtrun, près d*Ar- 
ras, et l^^ir a^oignit sa fille du second Ut, Walbnrge, qui devint la 
première supérieure de cette maison, appelée dèi-lors F'al ou Vaut» 
dés Ftêrgêê, Elle suivit la règle de saint Benott. Ide on ive, surnom- 
mée Demison, sa fille du premier lit^ qui épousa successivement Gilles 
de Chin, Kasse de Gavre, et Nicolas, seigneur de Rumigny en Thié- 
rarche petit-fils du côté maternel de Bauduin II de Jérusalem, fit plu- 
sieurs donations au monastère fondé par sa mère ; mais il ne parait pas 
qu^elle y ait embrassé la vie religieuse, comme Taffirme la GfMa 
chriêtiana après d^autres historiens. 

(2) TiHers-Xotre-Dame, près d*Ath. 

(3) Bossnyt, près de Courtrai. 

(4) ErbiseBUl, près de Jurbisa. 

(5) Témoins : Tfaitrrt, archidiaore de Brabant, et les autres areb»- 
diacres Jean, Thierri, Alard et €rér«rd; BrleboM; prévèt; OilaMi, 
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pâturage de IS bonniers gisant à Hellebecq ; ceux de Ghis- 
ienghien n'ont pas le droit d'y mener leurs bétes. (Voir ci- 
après, année 1235.) . • • . Fol. 24 ▼•. 

1158. 

3. Charte de Nicêlas (1), évèque de Cambrai, — Il donne à 
l'abbaye de Ghislenghicn , dont sa sœur Walburge est 
abbesse , l'autel de Silly, avec son appendance, Gondre- 
gnies(2) Fol. 7. 

Mirœus et Foppens, Opéra diplomatica^ tom. ni, pag. 40 ; Gallia 
chrUtiana nova, tom. III, instrum, col. 30. 

1143. 

4. Charte du mime* — 11 donne à l'abbaye de Ghislen- 
^ïen, fondée par sa mère Ide^ l'autel de Moncivillers (3). Il 
confirme la donation : 1<» du tiers de Gibecq faite par son 
frère Gossuin de Mons (4) pour l'âme de leur mère Ide, et 
d'une autre partie de la même terre faite par dame Eve, 
dite Damoîsonsj pour son âme et celle de Gilles {de Chin)^ 
son (premier) mari ; 2** d'un manse à Bouvignies, et d'un 



doyen ; Rcdiert, cbantre ; Gui et Haduin, prêtres ; Weriobold, diacre ; 
Adam, Héribert, Vincent et Jean, chanoines. Ecrit de la main de 
Weribold, chancelier. 

(1) Nicolas, premier de ce nom, gouverna Téglise de Cambrai , depuis 
1137 jusqu*en 1167 ; il 4tait fils d*Isaac, seigneur de Baudour et dlde 
de Florennes. 

(2) Témoins : Thierri, archidiacre de Brabant, et les autres archi- 
diacres Jean, Alard et Thierri; Gui, prévôt j Gérard, doyen et archi- 
diacre; Gui, Gantier, Guerimbold, Hugues, Eustache, Adam, chanoines. 
Écrit de la main de Weribold, diancelier, 

(3) Peut-être Irchonwelz. 

(4) Gossoin, de Mons, et Isaao étaient frères germains de Tévéque 
Nicolas. 

BOLIBTINS T. XIY. 16 
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alleu à Cordes, faite par Hedwide de BlatOQ ; 5<> d'un alleu 
à Aogrc tenu par Agnès de Hon ; V d'une terre et d'un alleu 
h Guamies {Wasmes?) tenu par Risende d'Escomay; 5<» 
d'un alleu à Scornay tenu par Adèle de Marcq ; 6^ de l'alleu 
de Weric de Blicqui à Hainvault ; 7<» de cinq bonniers de 
terre à Villers-Sainte-Marie (i ) donnés par le même Weric; 
S^ d'un demi bonnier de pré et d'une partie de bois (2). 

. . . . Cart. fol. i V". 

Mirasus et Foppena, Opéra diploniaticay tom. m , pag. 40 ; Gallia 
christiana novOy tom. III, instram. col. 31. 

Sans date (5). 

5. Charle d'Evrard^ (Usez Gérard ou Gildart) , doyen du 
chapitre Notre-Dame de Cambrai. — Il accorde à l'abbesse 
Ingelburge (lisez Walburge) et & tout le couvent de Ghisien- 
ghien, à la prière de l'évéque Nicolas, l'autel deMainvault, 
et tous les alleus et possessions du chapitre en cette 
paroisse, sous un cens annuel de 27 sols • . Fol. 5i. 

1144. 

6. Charte de Nicolas de Cambrai. — Il donne au monas- 
tère de Ghislenghien, dont sa vénérable sœur, Walburge , 
est abbessCf l'autel de Marcq, près d'Enghien. Il confirme les 
donations suivantes : i* un cambum, près de Mons, donné 



(1) Vaiero-Notre-Dame, près d^Ath. 

(2) Témoins : Thierri, Jean, Alard, Syrard^ arohidiaorefl ; Gérard, 
doyen et archidiacre; Gautier, Werinbold, Huguet, Barthélamy, 
léTÎtei ; Huguea, Eustache, Anselle, souf-diaoret. Ecrit de la main de 
Werimbold, chancelier. 

(3) L'original^ qni est aux archiTcs de TÉtat i Bruxelles, perte la 
date de 1143. 
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par le comte Bnuduin (ij; 2<> un héritage à Guamial 
{Wasmtiel?) donné par Risende d'Escornay et ses frères et 
sœurs ; 5** les héritages à Bouvignies et h Cordes donnés 
par Hedwide de Blaton ; 4** 2 bonniers de terre donnés 
par Séverin de Bassilly ; 5** Thérîtage donné par Erman- 
trudc de Stecnkerque (2) Fol. Vi, 

Sans date. 

7. Charte du même. — Il décide que l'abbaye doit avoir 
deux tiers de la pescherie de Ghislenghien, et Thierri de 
Ghislenghien l'autre tiers (5). . . Fo). 4 verso. 

1154. 

8. (4) Charte du même. — Il confirme l'ordonnance faite 
par la dame de Chièvres, dite Domison, de porter chaque 
année, k la fête de la Pentecôte, les reliques de Ghislenghien 
à réglise de Chièvres; il accorde 10 jours d'indulgence à 



(1) Bauduin de Hasnon, qui avait épousé RichiidC) fille de Régnier V, 
veuve d^Herman de Saxe. 

(2J Témoins : Thierri , archidiacre de Brahant ; Jean , Alard et 
Evrard, archidiacres; Gérard, doyen et archidiacre ; Werimbold et 
Gérard, prêtres ; Guillaume, Hugues et Radulf, diacres ; Adam, Gérald, 
Eustache, Hugues, Robert, Gautier, Ansclle et Mathieu, sous-diacres. 
Écrit de la main de Werimbold, chancelier. 

(3) Témoins : Jean, Evrard, diacres ; Gautier, prêtre ; Radulf, Ulric 
et Anselle, chanoines ; Gautier et Grégoire, personnes ; Gossuin, frère 
de révoque ; Gui, Rufin et Pierre« 

(4) La Bulle dTugène III, dont Toriginalest aux Archives du royaume 
à Bruxelles, ne se trouve pas dans notre cartulaire. Par cette bulle, le 
pape approuve Térection du monastère et l'autorise à accepter les do- 
nationfi des princes et des simples fidèles. Il confirme toutes celles qui 
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tous eeuz qui assisteront & cette soleonité (1), il leur 
accorde un sauf-conduit, et approuve la confrérie érigée à 
Gkislengliien, par Tabbesse Waiburge. . Fol. 44 verso. 

tiS5. 

9. Charte du même, -> Il assigne une rente de iO sols à 
réglise de GhislengUien , à prendre à Tautel de Melin (2). 
• •••••••• Fol. 6. 

ii6i. 

10. Charte du même. — Il donne à Tabbaye de Ghislen- 
ghien , fondée par Ide , sa mère, une chapelle, emprès 
Moncivillcrs. Il conGrme les dons qui lui ont été faits par 
les fidèles : i* la moitié d'Ërbisœul, donnée par Eve de 
Gbièvres, dite Domisons^ pour Fâme de son (second) mari, 



lui ont été faites jusque-là. Il énumère les possessions rappelées dans 
la charte de Liétard (n» 1) et dans celles de Nicolas (n** 3, 4 et 6), et, 
en outre, un alleu à Ostisol (OsHche f); la terre de CalvêaUart (?) ; 
duodecifnam partem in via de Monstrul; 4 maisons a Tpres ; une terre 
à Slipen (?) et Bechengem (?), et une autre à GhisteUes. La bifUe est 
écrite de la raain de Gui, chancelier et cardinal-diacre. Elle est datée 
de Reims le 4*« jour avant les Calendes d^avrii (29 mars) 1148 (n. st. 
1149?), indiction XI«, 3"^* année du pontificat dTugène UI. 

(1) Les religieuses de Ghislenghien furent exemptées de cette obli- 
gation, yers la fin du XYI* siècle, par Tévéque de Cambrai, Henri de 
Berghes, et établirent à la place nne procession à leur abbaye dans 
Toctave de la Nativité de Notre-Dame. 

(2) Témoins : Jean* Alard, Radulf, archidiacres \ Jean, Amould, 
Warin, Erlebaud^ prêtres ; Gautier, chantre ; Guillaume, Gautier, Ulric, 
diacres ; Robert, Pépin, Jean, Matthieu, Henrard, Hugues, Jean, Vin- 
cent, Hugues, Gautier, sous-diacres. Écrit de la main d*Eaf tache. 
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Rasse de GaYre(i); S® une cease ou métairie {censum 
suum) donnée par Arnould d'Audenarde (â) ; 3° 2 bonniers 
de terre à Goy, donnés par Rasse de Waudripont, pour 
l'âme de sa mère Gertrude(5) ; 4^ Fastré de Gondregnies 
et Hildegarde sa femme ont donné les deux parties de la 
dime d'un alleu que ladite Hildegarde tenait de sa mère, 
au territoire de Silly et Gondregnies ; 5"* les mêmes ont 
donné 3 bonniers d'héritage au lieu dit Coulroit^ territoire 
de Silly, après leur décès; 6^ les mémos ont encore donné, 
également après leur décès, un fief de six bonniers que 
Bauduin, fils de Siger, et ses successeurs doivent tenir de 
l'abbaye sous un cens annuel de 5 sols, et payer 20 sols 
en cas de relief {introitu petitionis terrœ) (4); 7® Etienne 
Blandetiê et Hildegarde sa sœur ont donné en franc-alleu 
tout ce qui leur revenait par droit d'héritage au village 
(m tico) de Crickennul (?); 8^ Le même Etienne a donné 
le quart d'un bonnier de pré à Long-Champ (5) ; 9* Gossuin, 
frère de l'évéque, a donné pour l'âme de sa mère Ide 



(1) Témoins : Kasse et Gui, fils de la donatrice, Rasse, Crérard, ëTé- 
que de Tournai, Gautier, abbé de Si^Martin, Snellard, abbé dTenham, 
Amoul d'Audenarde, Amoul de GaTre, Hugues d^nghien,Gos8uin 
son fils et Gossuin son frère, et Siger de Hernuetegem. 

(2) Témoins : Gautier de Termonde , Gilles , frère du donateur, 
Thierri de Ghislenghien, Etienne de Bernes, Lietbert de Dentregem, 
Iwuin de Hundengem, François d'Acren, Égeric , prêtre« 

(3J Témoins : Amoul d*Audenarde, Gautier de Termonde, Etienne 
de Bernes, Lietbert de Dentregem, Iwuin de Hundegem. 

(4) Témoins : Anselme, doyen de Tongres, Gautier de Dike, chape- 
lain, Bbrcel, prêtre, Boston, prévôt de Renaix, Anselme de Chimay, 
Isaac, frère de Tévêque, Godefiroid de Brugelette, Bauduin, prévôt de 
Helln. 

(5) Témoins : Thierri de Ghislenghien, Masselin de Gages, et Pierre 
son fils. 
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six bonnicrs de terre à Florrebeeq (i), un bonnier et le 
quart d'uD prë, et le tiers d*anc dime à Wlenghem (?) (â}, 
à la prière de Bernard de Wlenghem et de ses fils, qui 
tenaient en fief dudit Gossuin ees biens et cette dime (3) ; 
10" Hugues, maire {villieus) de Lessines, a donné fout ce 
qu'il possédait h Boular supérieur (4) ; ii« Gaultier et 
Eremburge sa femme, et Antoine leur fils, de Galmeraia (?) 
ont donné la terre d'Albertissarto {Bélissarty sous Ormei- 
gnies,) leur part du bois de Calcmbert, leur partie de 
dime, et un demi bonnier de pré à Steenkerque (5); 12* 
Rcincwide dcFellignies etsasœurAlis ont donné tous leurs 
francs-alleux d'héritage maternel (6) ; 15* Thierri de 
Ghislenghien a donné un bonnier de sa culture & Ghislen- 
gbicn (7) ; 14* Gaultier de Fellignies ayant eu un diffé- 
rend avec Tabbaye touchant six bonnicrs de terre, etc., 
de sa manse, et le jugement étant prononcé contre lui, 
il a reconnu les droits de Tabbaye (8); 15* Bauduin 
d'Eenham, son (ils Thierri, et ses participants ont donné 
une maison {mansuràn) à Chièvres (9); 16* Basse de 



(1) Il ne faut pat entendre ici la commune de Flobecq. Plusieurs 
fermes et hameaux portent le nom de Florbecq. 

(2) C*est une commune de Flandre ; nous ne savons laquelle. 

(3) Témoins : Arnould d^Audenarde et Thierri de Ghislenghien. 

(4) O?erboulaer, près de Grammont. 

(5) Témoins : Hugues d*£nghien, Boniface et Gossuin ses fib, Basile 
de Biévëne, 

(6) Témoins : Isaac, frère de révêque, Thierri de Ghislenghien, et 
Anselme, doyen. 

(7) Témoins : Gossuin, frère de Tévêque, Gautier de Lens, Radulf, 
archidiacre, et Gautier de Dike. 

(8) Témoins : Anselme, doyen, Anselme de Ghimay, Thierri de Bm- 
gelette, Gautier de Dike, Fastré , frère de Gautier de Fellignies, 
Amand et Crossuin, ses neveux . 

(9) Témoins : Nicolas de Rumigny, AUard et son frère Sadoine. 
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Waudripont a donoé un cens (censum) à Goy, pour l'âme 
de sa femme Helwide (1); 17* Etienne de Halut (avec sa 
famille) a donné le quart d'une dime à Hoves pour Tâme 
de sa femme Gertrude (2) ; 18* Geila et sa Cile se sont 
rendues serves à l'abbaye, ainsi que tous leurs biens (5) ; 
19* Ode d'Eenham a donné deux booniers de terre à Siliy, 
du consentement de Bauduin , son mari , et de leur 
fils (4) Fol. 2. 

Annalêê du Cercle archéologique de Mon$, tom. VUI, pag. 145. 

If 62. 

11. CAarte du même.— 11 donne à l'abbaye de Ghislenghien 
Tautel d'Herchies (5). II confirme les donations suivantes : 
1<» la dime de Winti (Scheldewindeke, FI. or.) donnée par 
Sohier d'£ruetegem| pour l'entretien de sa fille, religieuse 
à Ghislenghien (6); 2* Thierri de Ghislenghien a donné 
six bonniers de terre, au lieu qu'on dit à le plache. 5^ Le 



(1) Témoins : Amould d*Âudenarde, Iwuin de Hundegem, Lietbert 
de Dentregem. 

(2) Témoins : Lietbert, RadaU", Gaultier et (vosiuin, gendres du do- 
nateur, et ses frères Guillaume, Guibert et Siger, clerc, Egeric, abbé 
de 8*-Ghislain, Anselme, doyen, Anselme de Ghimay, Isaac et Gossuin, 
frères de Tévéque, Thierri de Ghislenghien, Nicolas, fils d'Isaac, Gau- 
tier de Termonde, Siger li Bruns, Bauduin, prévôt de Melin, Hugues 
Rampars, et Amelius de Biévène. 

(3) Témoins : Harcel et Robert, prêtres, Gautier, maire, Ewele et 
Thomas, échevins, et autres paroissiens. 

(4) Témoins : Masseltn de Gages et ses fils, Nicolas et Pierre. 

(5) Témoins : Thierri, prévôt et archidiacre, Gerbod, abbé de Gram- 
mont, Anselme de Ghimay, Adam Craeeusy Jean , prêtre (curé) de 
Helin . 

(6) Témoins : Sohier, fils du donateur, Basse de Gavre, Nicolas de 
Rumigny et Albert de Badengem. 
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même a soumis en servitude perpétuelle à Tabbaye Alende, 
sa concubine (i), avec ses enfants et leurs héritiers; chacun 
d'eux paiera onze deniers annuellement, six deniers aux 
noces, et douze à la mort, et pour la terre des enfants il 
assigne douze deniers de rente annuelle, & prendre à son 
moulin (2). Thierri a aussi rendu serve à l'abbaye Lucienne, 
son ancellef qui paiera quatre deniers annuellement, six 
deniers au mariage, et douze à la mort (5); 5^ Mehault de 
Berlenmont a donné à Tabbaye, francheionenl et absolu- 
ment, Agnès, son ancelle (4) . • . . Fol. 40. 

ii65. 

42. Charte du même. — Il permet l'érection d'une église 
particulière dans la maison des malades ou léproserie de 
Haut Silly (5) Fol. 9 V. 



(1) Ce mot n*aT«it pas alors la signification qa*on loi adonnée depuis. 

(2) Témoins : Thierri, prévôt et archidiacre, Amoul d*Audenarde, 
Thierri de Ladeuze, Godeleasc de Hamaide et Thierri de Imma, 

(3) Témoins : Gautier de Felny, Fastré de Gondregnies et Gantier 
de SUI7. 

(4) Témoins : Thierri de Ghislenghien , Kahieu de Chiàvres et 
Etienne le roux. 

(5) Haut-Silly pour le distinguer de Bassilly, commune limitrophe. 
Il s^agit ici de Thospice des lépreux, appelé plus tard maladrerie, situé 
au hameau de Mauvinage, sous Silly ; les bâtiments ont disparu ; cette 
propriété, qui appartient encore aujourdliui au bureau de bienfaisance, 
est longée par le aentier de Silly à Fouleng. 

Témoins : Gérard, jabbé de Cambron, Waleran, Anselme de Ghimay, 
Anselme, doyen de Tongres, Robert, prêtre de Silly, Jean, prêtre de 
Melin, Marcel, Folcard et Bauduin, prêtres. 
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ii68. 



13. Charte de Pierre (I), (ivéque) élu de Cambrai. — 
Il donne à l'abbaye de Ghislenghien l'autel supérieur 
d'Acren (2). Fol. 6 v<». 

ii68. 

14. Charte de Cécile^ abbesse de Ghislenghien. — Elle 
atteste que maitre Matthieu, prêtre^ a donné & son abbaye, 
du consentement de Pierre, évéque élu de Cambrai, l'autel 
supérieur d'Âcren, dont il avait le personnat. Elle concède 
cet autel à lui et à son neveu, Matthieu , leur vie durant. 
« Fol. 44 y^. 

ii69. 

i5. Charte de Pierre, élu de Cambrai» — Il donne à 
Fabbaye de Ghislenghien l'autel d'Ocecha (5). Fol. 6 y^. 

1172. 
i6. Charte du même. — Il confirme la donation du 



(1) Pierre d^Akaoe, qaâ administra VéQ^se de Cambrai depuis 1167 
jttsqa^en 1179, était le plus jeune fib de Thierri d'Alsace^ comte de 
Flandre. ITayant jamais reçu les Ordres ni la Ck>nsécration épiscopale, 
il est représenté debout sur tous les sceaux de ses chartes. Il renonça 
à son évécfaépour épouser Mahaut de Bour£;ogpie, veuTe dTudes, ba. 
ron dlssoadun, et de Gui, comte de KcTers, et mourut l'année sui- 
Tante. 

(2) Acren-S^Martin. Témoina : Anselme, doyen], Maroellin, Thieiri, 
Feleard et antres prêtres. 

(3) Lieu inconnu. Témoins : Bauduin, chantre de Térooane, Gilles, 
Gérard, Anselme, doyen, MarceUe et plusieurs toys, 
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tiers de la terre de Gibeeq, faite à Tabbaye par Thierri de 
Ghislenghien (i) (a) FoK 4. 

Bulletins de la Société historique de Tournai^ tora. XII, pag. 121 . 



(1) Témoins: Hugues, doyen de Cambrai; Rogier, archidiacre; 
Gautier de Saint-Martin, Gilles de Gondricourt, maître Gérard, OliTier 
de Jabeke, Anselme de Gibeeq, Paul, doyen de Melin. 

(a) La Bulle du pape Alexandre III , datée ^a 17* jour avant les 
Calendes d'octobre (15 septembre) 1179, n^est pas inscrite dans notre 
Cartulaire. L*original se trouve aux archives du royaume, à Bruxelles. 
Le texte latin a été publié par Duvivier , dans ses Recherches sur le 
Bainaut ancien. ( Voir Mémoires de la Société des sciences et lettres 
du Bainàutj 2^ série, tome IX , pag. 627-631.) 

Nous en donnons une courte analyse. 

Le pape approuve Térection du monastère de Ghislenghien et con- 
firme toutes ses possessions. Il énumère en détail les suivantes : le lieu 
où le couvent est établi et toutes ses dépendances ; Tautel d'Herchies 
avec ses appendances^ donné par Tévêque Nicolas ; Fautel supérieur 
d'Acren et ses appendances, donné par Févôque Pierre; Tautel deWlen- 
gam, concédé par Téglise de Berenger-Trunc (Tronchiennes f)^ sous un 
cens annuel de 10 sols ; des dîmes à Gibeeq, et tout ce qu*a donné dans 
cette Tille Thierri de Ghislenghien ; la moitié d^bisœul , avec les 
terres, prés, serfs, ancellesy etc., donnée par Eve, dite Domisons'^ un 
cens (censuni) à Lessines, donné par Arnould d^Audenarde ; deux 
bonniers de terre à Goy, donnés par Basse de Waudripont ; dix bon- 
niers de terre et une rente de vingt sols pour le luminaire de Féglise, 
en mémoire de Mathilde (in wemoriam Matildis) ; la dîme de Hoves 
donnée par 'Basse de Gavre; une dîme et un terrage à Irchonweh, ainsi 
que les serfs et ancelles de ce lieu, donnés par Allard ; une rente an- 
nuelle de vingt sols à Jurbise, donnée par Matthieu d* Arbre; une dîme 
à Lens ; un alleu à Erbaut donné par Thidelde de Biévène ; tout ce 
quWt donné, au territoire de Bauffe, Gauthier de Waldeke^ Basende 
sa femme, et Ide de Froimont, sauf le droit de Téglise d» Soignies ; 
une marque (marcam unam vel œquivalens) i Winti (Scheldeioindekcy 
FI. or.), donnée par Siger de Eruetegem ; une autre marque annuelle 
ou son équivalent, dans la même paroisse, donnée par Bauduin de 
Winti. Six bonniers de terre à Florshecq, un bonnier et quart d'un 
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4180. 



17. Charte de Roger (jl), évêque de Cambrai. — Il con* 
firme les donations suivantes : i^ le tiers de deux parties de la 



pré, et une dîme à Wlengem, donnés par Gouuin de Mons ; un alleu i 
Ângre , donné par Gérard d'Ogy ; trois héritages ou maisons {mamiO' 
nés) à Douai, donnés par Alis et Ode, filles de Lambert et dlvette; une 
maison et héritage (domum quamdam cum manaura ejuadem) à Chiè- 
Très, donnée par Thierri de Ghislenghien'; une terre à Lessines, donnée 
par Bernard le Sarrasin ; une dîme à Noircin, par concession de 
Téglise de Cambrai. Le pape défend à qui que ce soit d'exiger la dîme 
des terres mises en nouvelle culture par le monastère, ou de la nour- 
riture nécessaire à leurs animaux. Il permet de recevoir toute personne 
libre à la profession religieuse. En cas d^interdit, les sœurs pourront 
célébrer à huis clos Toffice divin, A la mort de leur abbesse, elles 
pourront librement choisir une autre supérieure. Personne ne peut 
s'^opposer à ce qu^on choisisse sa sépulture dans leur église, sous la 
réserve des droits canoniques (salvâ tamen justifia illorum eêclesia^ 
rum à quibua mortuorum corpora aaaumuntur). Enfin le pape excom- 
munie quiconque léserait ce monastère^ quUl place sous la protection 
spéciale du S^Siége apostolique, et sous Tautorité de Tévêque diocé- 
sain. La bulle est signée du pape Alexandre, de Hugues, cardinal- 
prêtre de S. Marcel; de Ubald, évéque d*Ostie; de Théoduin, 
évêque de Porto et de S*'-Rufl5ne ; de Bernard, évêque de Prénesle; 
de Gratien, cardinal -diacre de SS. Cosme et Damien ; de Matthieu, 
cardinal-diacre de S'^Marie-la-Neuve. Elle est écrite de la main 
d'Albert, cardinal-prêtre et chancelier. Elle est datée de Signia, 
17 Kalendasoctob. 1179 ; iudict. 12; Alexandr . III, 20« année. 

(1) Roger ou Oger, fils de Roger de Wavrin, sénéchal de Flandre, 
d'abord archidiacre de Téglise de Cambrai, en fut nommé évêque en 
1179. Il reçut la consécration épiscopale des mains de Guillaume, ar- 
chevêque'de Reims, dans Téglise de S^e-Sabine à Rome, pendant la tenue 
du Concile de Latran^ sous Alexandre III, Plus tard, ayant entrepris le 
voyage de Jérusalem^ il mourut à son retour devant S^-Jean-d'Acre, 
en 1191. 
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dime deChièvres faite par Eve Domison, dame de Ghièvres, 
pour l'entretien d'un chapelain dans l'église de l'abbaye, 
qui célébrera chaque jour la messe de trépassés pour elle et 
sesantécesseursy .«.. « selonc que la raison du temps le sous- 
tendrois; > 2° le sixième de deux parties de la dime de Lens, 
donné par la même dame; 5<> Marin de Noef ville, chevalier, a 
donné trois bonniersetdemi de terre, situés entre Ghièvres 
et Hundrelan, qu'il tenait en fief de la même Domison (1); 
A^ Gossuin d'Adingem et Gilla sa femme ont donné des 
biens situés kPolkirs? du consentement de Gaultier de 
Aa et d'Elisabeth sa sœur, à qui ils devaient revenir par 
droit d'héritage (2); S"" Arnoul, fils d'Omer d'Ëcaussines 
a donné tout ce qu'il tenait de l'abbaye au territoire de 
Ghislenghien (5). . . . . , Fol. 7. 

1186. 

1 8. Sentence de Gautier, doyen de chrétienté de Ghièvres, 
et de maître Bauduin de Huncegnies, en faveur de l'abbaye 
de Ghislenghien et contre l'abbaye de Saint-Denis en Bro- 
queroye, au sujet des dîmes de Lescherie^ à Marcq. Fol. 57. 



(1) Témoins : GiUe de Gages, Matthieu d*Arbre, Nicolas de Main- 
Tault. 

(2) Témoins : Englebert d^Adingem^ Gautier d^Adingem et NioolaS) 
son frère, Gérard^ Jean de Maroq et Nicolas. 

(3) Témoins : Matthieu d'Arbre, Marin, Rasse de Ghislenghien et 
Matthieu , son neveu. 

Témoins de tout ce qui est contenu dans cette charte : Gautier, ar" 
ohidiacre^ Anselme de Tongres, Gautier, doyen de Bavay ; Herbert, 
chapelain; Waleran, Gille, Rogier, Nicholay, clercs de TéTÂque; 
Robert, doyen de Bêlla, Henri, doyen de Boulez. 
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1180. 



19. Charte de Roger y évêque de Cambrai^ qui confirme 
cette sentence (1) Fol. 8. 

1188. 

âO. charte de Gérard, abbé de Saint-Denis, II accepte 
cette sentence. ., . . . . Fol. 26 v*". 

1188. 

21. Charte de Boger, évêque de Cambrai. — II donne à 
l'abbaye de Ghislenghien Tautel infërieur d'Acren (2), à 
charge d'un anniversaire pour lui, ses prédécesseurs et ses 
parents (3) Fol. 8 v». 

1190. 

22. Sentence de Jean archidiacre de Cambrai, et de Her- 
bert, abbédeSaint-Aubert,et officia1.de Févéque : Matthieu 
Flayau (4), chanoine de Tournai, qui doit vingt-quatre liv, 
à Adde, abbesse de Ghislenghien^ engage en paiement de 
celte dette tous les fruits de l'autel supérieur d'Acren, à 



(1) Témoins .* Gautier et Sohier , archidiacre, Gauthier , doyen de 
Bavay, GiUe de Goodé. Écrit de la main de Gauthier, chancelier. 

(2) AcreO'S^-Géréon. 

(3) Témoins : Sohier, archidiacre, Lambert, abbé de Saint-Ghislaio , 
Gautier, chapelain, Gautier, doyen de Ghièvres, Jean et Brice, prêtres. 
Écrit de la main de Gautier, chanceliet. 

(4) C^est le second dont il est fait mention ci* dessus, n^ 14, année 
1168. 
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percevoir pendant trois ans» à dater des ealendes de décem- 
bre de Tan 1190 (1) Fol. 36. 

1195. 

23. Beltris de Folkenghien fait une donation de serfs à 
Fabbaye de Ghislenghien • . . Fol. 74 v". 

1196. 

24. Charte de Gilles de Trazegnie$y seigneur de Sil- 
ly (2). — Il atteste que Hoste de Trazcgnies, son père^ et 
Méhault, sa mère, ont donné h l'abbaye de Ghislenghien, 
leur dîme de Silly et de Gondregnies, à Texception de la 
dime des terres cultivées parleurs moylurierSy sur laquelle 
dime ils ont assigné une rente d'un muids de seigle pour 
la lampe de l'église de Silly, et une rente de deux muids 
de seigle au prôtrc (cure) de Silly, pour faire ardoir cette 
lampe (3) Fol. 49 v*». 

1196. 

25. Rasse de Gavrc donne à l'abbaye trois bonniers de 
terre, gisants à Jurbise, pour tenir lieu de la rente de 32 
sols qu'il lui devait Fol. 62 v°. 



(1) Témoins : Gautier^ doyen de Chièyrea, Amoul et Brice, chape- 
lains de Ghislenghien. 

(2) Ce Gilles de Trazegnies et son frère^ Hoste ou Othon, étaient 
fils d^Othon de Trazegnies, qui se croisa en 1 187, et de M ehault ou Mar- 
guerite de QuiéTrain ; ils étaient petits-fils de Gilles de Traiegnies et 
de Béatrix d'Ath. 

(3) Témoins : Arnoul, prêtre de Silly, et Lambert^ son chapelain, 
Marcel, Brice, Bernard, prêtres, Hoston d'Arbre, cheyalier, Amand de 
Papignics, Thomas de Gihecq, Gui d'Ath, chcTalicrs. 
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1197. 



26. Le même donne 12 sols {aliàs deniers) de rente, à 
Jurbise, pour le luminaire de l'église de Ghislenghien. 
Fol. 62 V». 

1197 (1). 

27. Charte d'A. (Addé)^ abbesse de Ghislenghien, — Elle 
donne h maître Gaultier, clerc, demeurant à Gand, la dime 
de Humbecq (2) moyennant une mareque de couloigne par 
an. A la mort de Gaultier, la moitié de cette dime retour- 
nera à Tabbaye. Il ne pourr(^ pas non plus disposer à son 
gré de l'autre moitié . . . . Fol, 45 v**. 

m 

1200, 17 décembre. 

28. Charte de Marguerite (3), comtesse de Flandre et 
de Hainauty qui confirme la donation qu'Hoste de Traze- 
gnies a faite à Tabbaye de Ghislenghien de la dime qu'il 
tenait d'elle en fief . , • . . Fol. 71 v**. 

1202. 

29. Charte de Nicolas de Rumigmj. — Il donne à l'ab- 



(1) C^est la date de Toriginal. Le cartulaire indique Tannée 1201. 

(2) Humbeck, hameau de Marcq lez-Enghien. 

(3) I^doit y ayoir ici erreur de nom ou de date : Marguerite d'Al- 
sace, épouse de Bauduin V le Courageux, était morte le 15 novembre 
1194, et Marguerite^ fille de Bauduin VI de Constantinople^ naquit 
vers l'an 1200. La comtesse de Flandre, en 1200, était Marie de Cham- 
pagne, épouse de Bauduin VI. 
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baye une rente annuelle de deux muids d'avoine sur son 
moulio, et de vingt chappons sur la ville de Ghislenghien. 

• • • • • • • • • ffOl* t}u» 

1202. 

30. Charte de Bauduin (\)y comte de Flandre et de ffai- 
naut, — Il donne à Tabbaye de Ghislenghien, toutes les 
rentes que lui doit Tabfoaye de Vicoigne au territoire 
d'Huncegnies ; les trots quarts de ces renies seront affec- 
tés à l'entretien des chapelains de Tabba je , et le quart 
restant au luminaire de Téglise et 1 la fitanee àe& sœurs^ à 
charge d*un anniversaire pour lui et la comtesse Marie, sa 
femme FoL 62. 

1204, 17 calendes de mai (15 avril). 

51. Charte d'A. {Adde)^ abbesse de Ghislenghien. — 
Henri (:2), oncle du comte de Flandre et de Hainaut , a 
donné à Fabbaye de Ghislenghien, toutes ses dîmes et no- 
vales au territoire d'Angre. L'abbesse reçoit à l'abbaye ses 
deux filles, Sybille et Jolente , et s'engage à employer la 
moitié de ces dîmes à leur entretien jusqu'à l'âge de dis- 
crétion, et ensuite i leur vesture tant qu'elles vivront, si 
elles prennent l'habit religieux. Elle accorde également 
une prébende à leur mère Honestasie; mais, si celle-ci fiait 
profession religieuse, elle devra se pourvoir de vesture et 
de vivres du sien propre. Elle déclare le devant dit seigneur 



(3) Baoduin YI de Gonstantinople* 

(2) Henri d*Angrë ou de tebourg, fils de Bauduin IV le Bàtiiseur et 
d^Âlice de Namurj frère de Bauduin Y, et oiTcle de Baudoin TI. 
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Heupi, forohatmier perpétuel 4e Montes ics messes et 
49eD5 de son église» daus laqaelte elle kii 'eonoède le iîeu de 
sa sépulture (1) fol. 41. 

1207. 

52. Charte de la même. — Elle constate que Soimon et^ 
SCS fils ont reconnu, en présence de H. de Scbourg, oncle 
du comte de Namur (2), qu'ils n'avaient aucun droit sur la 
mairie {villicatione) d'Ângre (5) • . . Fol, 42. 

1212, janvier (n. st. 1215). 

55. Charte de la même. — Elle déclare» en chapitre, que» 
sur le conseil de R.» abbé d'Hautmont , de M., abbé de S'- 
Denys, et de Gérard» abbé de Grandmont » elle assigne» 
pour la vesture des religieuses tous les fruits de la terre de 
Gibecq» en terres, terrage, dîmes» cens, etc.» à Texception 
des bois et des droits de justice de l'abbaye dans ce même 
lieu Fol. 45 V®. 

1215» 4 caL de mai (28 avril). 
54. Charte de M. {Marie on Mathilde\ abbeêse de GA&- 



(1) Témoins : Gauthier , doyen de Bavay ; Gautier et Guillaume^ 
chapelains de Ghislenghien, Arnoul, prêtre de Silly, Gérard de Gihecq, 
Robert de Marcq, cheyalier, et Bettris de Roysin. 

(2) Henri de Sebourg est dit, dans cette charte, oncle du comte de 
Htmur, Philippe-le-Noble, parce que Bauduin de Gonstantinople, à celte 
époque^ était mort, ou au moins prisonnier de Joannice , roi des 
Bulgares. 

(3) Témoins : Th^erge, notre secrétaire, Isabelle, noire soub- 
prieure, et Honestasie (Voirno ^Ij'on&ée 1206), ^otre-MBur. 

fiULLBTINSi T. XIY. 18 
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lenghim, — Elle atteste que Matthieu de Cambron (i) 
a donné à son abbaye toutes ses dîmes de Silly et de 
Gondregnies» du consentement d'Hostc de Trazegnies , son 
seigneur, dont il tenait ces dîmes en fief. Fol. il v*. 

4243, fête de S^'-Cécile (22 novembre.) 

35. Gérard, de Jauche, bailly du Haînaut, confirme 
la donation précédente par un acte fait & Cambron , 
scellé du sceau de Bauduin, abbé de Cambron. Il atteste 
que le donateur s*est réservé une pension annuelle de 30 
livres Fol. 41 v% 

Sans date. 

36. Gérard de Jauche, Nicolas de Condé, Gaultier de 
Fontaine, et tous leurs parchonnierSy confirment la dona- 
tion d'une rente de 12 livres, & prendre sur les moulins de 
Jabeke , donnée à l'abbaye de Ghislenghien par leur bonne 
taye (aïeule), Bettris de Bossu. (Annexe 2.) Fol. 60 v«. 

1215; Fête de l'Exaltation de la S^*-Croix (14 septembre). 

37. Agnès de Croisil donne à Tabbaye de Ghislenghien, 
pour son obit, 2 bonniers de bonne et fertile terre, de son 

alleu d'Ormeignies. Acte fait & Croisil (2). Fol. 72 y. 

1216. 

38. Charte d*Hoste de Trazegnies^ seigneur de Silly. — 
Il donne à Tabbaye de Ghislenghien, toutes ses dîmes de 
Silly et Gondregnies sans aucune exception ; il est donc 



(1) Il y a dans roriginal Matthieu de CamhroHciêl. Cambronehel 
était on prieuré dépendant de Tabbaye de Cambron , situé i Wodeoq. 

(2) CroitillM oa Locquinol, dans la forêt de Normal. 
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quitte des rentes assignées prëcëdemmeni pour faire ardoir 
la lampe du moustier de Silly (i). . Fol. 49. 

i2i9, mai. 

39. Charte de Bauduin^ abbé de Cambron, -> 11 accorde 
à Tabbaye de Ghislenghien, toutes les dimes que possède 
son monastère à Jurbîse, Erbisœul, Tongrcs, Moulbaix et 
Acren, moyennant une rente de 3 sols blans pour les dîmes 
de Jurbise et Erbisœul .... Fol. 23. 

1219, mai. 

40. Charte du mênie. — Il reconnaît qti'il doit à Tab- 
baye de Ghislenghien, une rente de 20 sols sur les dîmes 
d'Herchies, données Ix son monastère par Gautier de Lens. 
Fol. 26 Y». 

Sans date, 

41. Godcfroy de Winli donne à Tabbaye de Ghislen- 
ghien, sa dîme d'Ostrcselle (2) . . . Fol. 60. 



(1) Témoins : Gilles, frère du donateur, cheTalier ; Pierre de Thori- 
eourt, Gérard du Sart, Gautier de Boulrant^ Matthieu de Laire, Robert 
le Clercq, Gilles le Maire, Wautier du Carmois, Sohier Stelkillon , ses 
hommes ; Thomas, maire de SilIy, Brice le mathekers, Nicol li bons , 
Adam Muces et Martin du Pont , échevins. 

(2) Scheldewtndeke (WinH)y et Oosterzeele sont deux communes 
limitrophes, entre Gand et Grammont. 

Témoins : Bernard, Gautier et Jean, chapelains de Ghislenghien ; 
Brice, prêtre (curé) de Marcq ; Gérard, prêtre d^Acren ; Bernard, 
prêtre de Wlengem ; Nicolas, sire de Rumigny j Bauduin, sire dt 
Winti \ Gautier de Rumigny, et tous les parchonnier$ du donateur. 
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1220. 

42. Sobier de Cortenbeke donne à l'abbaye de Gbîslen- 
gbien , sa dime de Cortenbeke , vers Harcq. Englebert , 
seigneur d'Engbien, confirme cette donation. Fol. 59. 

1220. 

45* Gilles, Gérard, et Nicole de Ilallat, frères, attestcnl 
la vente et donation faite à l'abbaye de Ghislenghien , par 
Sobier de Cortenbeke, des dimes d'un fief qu'il tenait du 
seigneurd'EngbienyCtd'un antre fief, le tout k Cortenbeke, 
vers Harcq Fol. CO. 

1224 , lendemain de Sl-Pierre ès-liens (2 août). 

44. Charte de Joequa^ seigneur de Caulnumt^ qui con- 
firme k vente faiteà Marie, abbesse de Gbislengbien, et son 
couvent, par Jean de Horruettes , de toutes les dimes qu'il 
tenait de lui en son alleu de Silly et Gondregnies, pour le 
prix de 40 livres (1) Fol. 51 v". 

1222. 

45. Charte de Julienne de Bauchenie, qui donne à l'ab- 
baye de Gbislengbien, la terre et les prés qui sont entre 
Yviers et Yveroely qu'elle a de moitié avec le couvent de 
ee lieu, ...... ¥<À. 71 v*. 

1224, mai. 
40. Charte de CUmemey dtLme de Rawe, qui donne à 



(1) Tërnoin» : Pierre de Thoricetirt, Gérard du Sart, Mfthiei^, maired» 
Silly, mes hommei ^ Baunoris de Borruetlet , homme de Jean de Hffê' 
mette»; Srîoe) J^nm», Gaofiar^Gui, Varie, tbbosM^et tDtttseaeoiuTettt. 
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Tabbaye de Ghislenghieay pour son àme et celle de feu 
son mari, Allard de Borghele, deux bonniers de 6ef à 
«Fellignîes, reportés à efîe par Fastré de Felltgnies. Cette 
charte est scetlée du sceau d*Tve de Raive, seigneur de 
cette dame Fol. 75^. 

1224, juin. 

47. Charte de Godefroy {i), ivéque de Cambrai, qui dé- 
cide que ceHaiiies dimes et rentes en chapons et en de- 
niers à Ghùjy appartiennent à Tabbaye de Gbielenghien, et 
déboute Yve de Ancbora, et Mehauh, yeure de Hugves de 
Watrclot, en suite de l'enquête faite par G., seigneur 
d'Acren Fol. 41. 

1224, novembre. 

4S. Charte du méme^ qui décide que l'abbaye de Ghis^ 
lenghien et le chapitre de Notre-Dame de Cambrai se par- 
tageront par mo4ité cor laines dimes à Angrc, (données par 
Henri d'Angre), chevalier, en suite de l'arbitrage du doyen 
et du chantre de St-Géry. L'abbaye de Ghislenghien d'une 
part, Pierre, prévôt, Rogier, doyen, et tout le chapitre de 
Notre-Dame de Cambrai, d'autre part, se sont soumis à 
cette sentence Fui. 16. 

1224, novembre. 

49. Charte du doyen du chapitre de Cambrai, qui sous- 
crit h cet accord Fol. 37 v«. 



(1) Godefroy, fils de Roger de Fontnine, seigneur de Condé, ftit 
êkrré sur le siège de Cambrai vers l2iB ou 1219'. H domra au magis- 
trat â» Cambrai ime loi qui porte son nom. H mourut en 123S;. ou un 
peu arant cette époque. 
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1224, décembre. 

50. Charte JfHoste de Trazegnies, qui confirme la do- ^ 
nation faite à Tabbaye de Ghislenghien par Aumignons de 
Papignîes (i) de toute la dime qu'il tenait de lu! en fief, en 
la paroisse de Silly et Gondregnies (2) . Fol. 51 ▼**. 

1225, mars (o. st. 1226?). 

51. Charte de Jacques de CatUmont^ qui confirme la 
donation d'une dime k Silly, faite à l'abbaye de Ghislen- 
ghien par Matthieu, mayeur de Silly • . Fol. 65. 

1225, mars (o. st. 1226?). 

52. Charte de Clémencey dame de Raive^ qui confirme la 
donation faite à Tabbaye de Ghislenghien, par Fastré de 
Fellîgnles, d'un bonnier de terre à Silly . Fol. 72 W 

1225, mars (n. st. 1226?) 

55. Charte de la m^me, qui confirme la donation faite 
à Tabbaye de Ghislenghien, par Gautier de Papignies, de 
deux parties de dime de son fief . . . Fol. 75. 

1226, mai. 

54. Charte de la même, qui confirme la vente d'un bon- 
nier et demi de terre, faite à l'abbaye de Ghislenghien, par 
Fastré de Fellignies. . . » . Fol. 75 W 



(1) Ferme de Papignies, tout Gondregnies. 

(2) Témoins ' Sir Hugues de Gages, sir Jacques de Brugelette, Sohier 
Steikellion^ Bauduin de Soaubecq, Jean de M eiin, Waatier de Papignies, 
mes hommes. 



— i47 - 

1227, veille de la Penleeàie. 

55. Charte d'E. (Elisabeth nommée ci-dessous Ysaheau 
ou Isabelle)^ abbecse de Ghislenghien^ qui atteste que Ma- 
dame Clémence de Gibecq, et son fils Gérard donnent à 
sonabbaye^ représentée par Yve, son bailli : i" 2 bonniers 
et demi de terre, tenant aux prés d'Alarcamp à Gibecq, que 
ledit Gérard pourra racheter au prix de 50 livres, quand il 
le pourra et voudra; 2"* un alleu d'un bonnier de terre, 
gisant à Ghislenghien (1) . . . Fol. 42 v^ 

1227, octobre. 

56. Charte de la mêmey pour conférer à Radulphe, clerc 
de Ghislenghien, la chapelle de St-Nicolas, dite de Requie, 
en son église^ estimée à 4 muids de dur blé et autant 
d*avoine, à la mesure de Ghislenghien, 40 sols blancs, et un 
pain de prébende chaque jour . • . Fol. 43. 

1227, janvier (n. st. 1228). 

57. Charte d^YsabeaUj abbesse de Ghièlenghien^ qui cède 
& Henri, abbé d*£enham, les biens de son monastère, gisant 
à fiossuyt et à Autrive, en échange de terres, de dimeset 
d*une rente de C livres 6 sols • • . Fol. 45. 

1227, janvier (n. st. 1228). 

58. Charte d'Henri, abbé d'Eenham. — Même objet (2). 

FoK 25. 



(1) Témoins : Sire Gai, prêtre de Lessinet^ et les prétrei de Ghis- 
lenghien, Pierre et Anselme Duhois, Crérard de Gibecq, Lambert, 
Otton de Ghislenghien, nos hommes. 

(2) Témoins : Sire Magloire, sire Bernard, Pierre, moine d^Eeuham, 
•ire Brice de Ghislenghien, sire Gérard d*Acren, sire Jean de Ghislen- 
ghien, prêtre, Tabbesse Isabel, Gyberge, prieure, Tiberge de Garisi 
Isabeau de Lessines, Jofrid de Ghislenghien et plusieurt autres. Fait i 
Cliitleiifhien. 
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i228, Hercredi âe Paquet. 

59. Charte d*Hoste de Trazegnies^ qui confirme une 
donation de serfs faite h Tabbaje de £lhisleaghien, par 
Matthieu de Lare Fol. 67. 

ii2S| vigile de S. Philippe ^t S. Jucguee^ ^yidliiMi» 

(50 avril)* 

60. Charte de Gautier de Ligne^ qui cou/firme la vente 
faite à Tabbaye de Ghislenghien par Nicolas, chevalier, de 
20 bonniers de bois gisant à Ollignies, tenant au bois de 
Hugues de Rumigny, à la voie large de 15 pieds allant à 
la KoulieSy et à la grande voie de Ghislengliien à Lessines. 
Faict d Ollignies en desoubz régîise • . Fol. 61. 

1228, la nuit de S. Benoit au mois de juillet 

iiO juUlc«). 

^1. (^arte d'Tolende 3e ffyergBS, qm donne h l'abbaye 
"de Gbislenghien, pour son anniversaire, son alleu de Ber- 
tneraing Fol. 72. 

1228, la nuAdeS.PiePre mtrmtt e»4HPÙt (Zl juillet). 

'62. Charte dHfloste de Trazegnies^ qui confirme la do- 
nation faite à Tabbaye de Ghii^lenghien,par Gautier de Pa- 
pignies, de cinq joumels de terre gisant devant le court de 
?Felli||niea, qa'ii tenait 4e iui >en £ef. . ¥oi. ^0 iv«. 

1230, septembre. 

"63. SeriteHc'e des arbitres Gaultier ^ grand chantre de 
Cr4pini^ et P. de rAviomp4Îhanoime de-Si'Giry A Ccmbraif 



— i49 — 

qai dëcîde que Tabbaye de Ghislenghiea et Simon, curé 
d'Ogyi se partageront par moitié la dlme de certains ehamps 
situés dans cette paroisse . . Fol. 5i y® et 55. 

1251, novembre. 

64. Charte de Gautier de Lignes qui confirme la vente 
faite à l'abbaye de Gbislenghien par son homme^ Nicolas 
d'Ollii^nies, de 25 bonniers de bois à Ollignies, tenant au 
bois qu'il avait vendu précédemment (voir n" 60, année 
1228) Fol, 53. 

1252 , lendemain de la Nativité Notre-Dame 

(9 septembre). 

65. Charte de Vahbé d'Aruihin Guillaume {le parent)^ 
qui cède à l'abbaye de Ghislengbien toutes les dîmes et 
oblations de son monastère à Gibecq, moyennant une rente 
annuelle de 12 livres, et l'entretien du canchiau de l'église. 
n conserve le patronat de cette paroisse . Fol. 28. 

1255, ens octave de la Décollation de S. Jean- Baptiste. 

(29 août-5 septembre]. 

66. Sentence des arbitres G, y doyen de Bavai^N., éco" 
làtre de Leuze^ et G. de Braine, chanoine de Cambrai et 
officiai forain délégué par Vévêque. — Ils tracent les limites 
des sars remis de nouvel à labeur situés entre Lens et Her- 
cbies, en cause de l'abbaye de St-Ghislain et du curé de 
Lens d'une part, et de Tabbaye de Ghislengbien et du 
curé d'Hercbies d'autre part • . • Fol. 52. 

1255, décembre. 

67. Charte d'Hoste de Trazegnies. — H confirme la do- 
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nation laite à Tabbayç, par Galles» mayeur de 8iUyi i^ 
toutes les dîmes (j^u'il tenait de lui çd fief, et celle de doMi^ 
parties de la dime de i5 bonniers de terre, tenue égale-» 
ment de lui en fief, faite par Bertrand de Scaubecq. 

• ••••• Fol. 50. 



1954. 

68. Charte de Çaubier, abbé de Saint-Ghislain^ qui 
échange ^vec l'abbaye de Ghislenghien des biens situés li 
Erbaut contre d'autres situés à Jurbise. . Fol. 26. 

1234. 

69. Charte de Thierri de la ffamaide^ et Gilles, frères 
de Eoste de Trazegnies. — Donation de serfs à l'abbaye de 
Ghislenghien . ^ • • . . Fol. 87. 

1834, J^ ds Saint Marc, ivangiliste (2.H arril). 

70. Charte d'ffos^ de Tranegnies^ qui confirme U do- 
nation précédente Fol. 57 t*. 

7 i. charte d'Alesçis de Bemissart (liset Betinsart) (1)« — 
Donation de açrfs i^jl'abbaye de Ghislenghien. Ce Seignei»^ 
quoique chcTalleri n'ayant pas de scel, sa ch^rto est mar- 
quée de celui d'Gnglebert, seigneur d'Eoghica. Fol. 54. 

123^9 décembre. 
72. Charte d^Hoste de Trazegnies. — H fait arec l'abbaye 



■^r 



(i; Itétinwrt, lam Qrmeifiifi. 
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de Ghislengfafien, Véchànge d'une terre située à Silly eontre 
tiûe autre propriéfé qufe ce iftonastère ataît aequise h Ham- 
mières Fol. 49. 

4îSb. 

7â^^. Il faut placer ici l'accord fait entre l'abbesse de 
Ghislenghien et l'abbé d'Eenham, touchant le pâturage du 
Stocquoy à Hellebecq. Le cartulaire porte par erreur l'an- 
née H 33. L'original est de Tan 1235. (Voir n*» 2.) 

Fol. 24 v<>. 

1235. 

73. Charte de Clémence, dame de Maive, qui dwme 
une dime à Silly à l'abbaye de Ghislenghien. FoL 74 v*. 

1235, jttiUet. 

74. Charte de Jeanne (4), comtesse de Flandre et de ffai- 
naut. — Elle donne à l'abbaye de Ghislenghien une rente 
de 12 livres sur le vinage d'Âth, pour tenir lieu d'une rente 
de même vateur ^%Re levaît 9W ies mocilîns de labeke (2) 
(voir ci*4e88U8 n« 86) FM. 71. 

123t>, octobre. 

75. Charte d'Hoste de Trmségnies^ qui confirme la vente 
faite à l'abbaye de Ghislenghien par Daniel de Boulkiau- 
mont, de la douzième partie de la dime de 18 bonniers de 



(t) 3eémne, fiUe atnée de Baudui* de GôttfantmQple) veuve d« 
Fernand de Portugal, et épouse de Thomas de Savoie. 
(2) Commune de Ta Flandre occidentale. 
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terre gisant i Gondregnies, qu'il tenait de lui en fief. 
Fol. 49 ?•• 

1235, octobre. 

76. Charte du mime. — Il confirme l'échange de terres 
fait entre Fabbaye et Lambert Langèle . FoL 50 y\ 

1256, septembre. 

77. Charte de Jeanne^ comtesse de Flandreetde Bai' 
nauty qui donne en servage à l'abbaye de Ghislenghien, 
son affranchie, Pieronne d'Ath . • . Fol. 74. 

1239. 

78. Charte d'Englebert^ seigneur d'Enghien et Sohier 
son fih. — Ils attestent que Jean Le Clercq, dit du Bruecq, 
a engagé à l'abbaye de Ghislenghien toutes ses dîmes à 
Silly, Gondregnies et Marcq, pour 35 livres blans . 

FoL 59 ▼•. 

1239. 

l^.\Charte de Gautier^ obhi de St-Ghislain. — Il cède 
au couvent de Ghislenghien un courtil situé à Wasmes, en 
échange de deux eourtils et d'une rente de 3 sols et demi, 
en la paroisse de Dour .... Fol. 26. 

1240. 

80. Charte d'Alis^ dame de Sotenghien. — Elle donne a 
l'abbaye de Ghislenghien, du consentement , de son mari 
Sohier d'Enghien, pour la pitance des sœurs et son anni- 
versaire, 3 bonniers de terre et des rentes à Meierstorp^ 
en la paroisse de Strippes (1). . . . Fol. 74. 



(l) Lieux inconnus. 
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1241, mai. 

81. Charte de PMé de Saint^Amand in pahula, — Il 
constate que, par sentence de trois carpenteurs désignés 
pour arbitres, les ventelles du moulin de Yillers, apparte- 
nant à l'abbaye de Ghislenghien, devront être baissées jus- 
qu'au niveau de Vestc^que établie par eux, pour ne pas 
nuire au moulin appartenant à l'abbaye de Saint-Amand, 
situé plus bas envers l'église . • . Fol. 29. 

1241, Lundi avant l'Assomption^ au mois d'août, 

82. Charled'Hoste de Trazegnies. — Donation de serfs à 
l'abbaye de Ghislenghien . . . . Fol. 58. 

1241, Lundi avant les Cendres (n. st. 1242). 

85. Guillaume, archidiacre de Cambrai en Brabant, est 
choisi pour arbitre d'une controverse concernant la dime 
de 200 bonniers de novales à Herchies ; l'abbaye de Ghis- 
lenghien en réclame les deux tiers, et maître Jean, curé 
d'Herchies, revendique le tout. . • Fol. 55 y^. 

1245, lendemain de la Toussaint (2 novembre). 

84. Sentence du même archidiacre Guillaume, qui as- 
signe les deux tiers des dîmes des novales d'Herchies à l'ab- 
baye de Ghislenghien, et l'autre tiers au curé (1). (Voir le 
n" précédent) . . . . . Fol. 55 v®. 



(1) Témoins : Nicolas, doyen de chrétienté de Chièvres; Gautier, 
prêtre de Ghislenghien; Jean, chapelain de Ghislenghien; Jean, prêtre 
deHelin; Gérard, prêtre d*Acren; maître Godescal; maftre Radmo, 
prêtre de Chièrr^s; maitre Bauduin, chanoine. 
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i2M, arril. 

99. Charte de Niaok^ doyen de CkièvfêÈ. ~ If atteste 
qm Goillaiime Dci Ffuûîer a donmé h l^bbaye de CliiâTett- 
ghîeo uft cem àiiâvel de 10 sols sur son jat^o, Fait en la 
grange êuik Ouillttunte . . . • Fol, $1, 

1248, Me de Skint Mdrty ivangêtisle ( ^ avril). 

86. Charte de Gilles de Trazegnies. — Donation d'une 
serve i IL, abbesse de Qhislenghiêa « Fol . 52. 

1248, veille de la Pentecôte^ 

87. Sentence d^arhitree. — Gabriel de Soignies, cba- 
noine de Tburnai, et Roben d'Aiiieiie attribuent î l'ab- 
baye de Ghislengbien, et au curé d'Herchies les deux tiers 
de la dime des semailles au territoire d'Herchies, et l'antre 
tiers à Tabbaye de Gambron. Cette dernière en réclamait 
les deux tiers ; et le curé, de son cdté, en réclamait un tiers 
pour lui, et les deux autres tiers pour Fabbaye de Gkislen* 
gbien en vertu de son droit de patronat . Fol. 55 v**. 

1249, ^ férié de Pâques. 

88. Charte de G. y abbé de St.- Adrien à fiframlmortt. — 
Il confirme la vente faite à l'abbaye de Gbislen^ien, par 
BaudiiMiet Gilbert d'Hellebecq, de biens situai dans ce 
village Fol. 27. 

1249, ^mUê de PAseènsim. 

89. ChurU dtt Jwn, être d'àmàeMrde. — DMation tle 
serfs à l'abbaye de GbMeii^iefli . . . FM. ft^r 
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l2»Sf, mai. 

90. Charte de Jean, abbé de Yaldue (de ioloi valle). — 
Il reveod à l'abbaye d^ GhislcDghif n la dlme de Humbeoq 
que Gautier, chanoine de son monastère, lui avait achetée 
précédemment (voir ô-dessua, année 1197, n"" 97) . 
Fol. 27 Y\ 

i2S6, décembre. 

91. Charte de Gérard de ffalluL — OooatÛH^ de serfk à 
l'abbaye Fol. 32 V. 

1258^ 3* férié après Oeuli, au mois de mars 

(n. st- ia57). 

92. Charte de Nicolas (i) évêque^de Cambrai. — Il 
autorise l'abbesse de Ghislenghîen à conférer les quatre 
chapellenies de son église à des prêtres idoineSy à l'exclu- 
sion de toute personne laie . » . • Fol. 15. 

1257, Lundi avant Pasques flories (n. st. 12S8)« 

93. Charte du même. — Il confirme la sentence de Guil- 
laume, archidiacre de Brabant, conoeroant les dimes de 
novaks à Herchies (voir oi-dessus années 1241-42 el 1349, 
ii*«83et84) Fol. 12. 

12S8, VtHdreii As la P^nie^dés. 

94. Charte de Marguerite^ comtesse de Flandre et de 



(1) Nicolas, fils de Gautier, seigneur do Fontaine, et neveu de 
l((ifèqfMi^ (lodfifiroy (veir k note 1 de la page U5, ansée 1124), arahi- 
^moK ikiYatenoifiBBes, prévô* deSoignii», devint éréqne de Gamfcni 
au mois de juin 1248; û fut ckttMeKiV^ 4e Riehard, mî d«f Rantiaf f 
il mourut ven Tan 1273. 
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Hainaut (i). — Elle ordonne à Julien, son châtelain d'Atb, 
d'exécuter la mesure prise par Jean d'Avesnes son fils (2), 
de payer à l'abbaye de Ghislenghien la rente de i2 livres 
qui lui a été assignée. (Voir n* 74, année 1255.) Fol. 71 . 

1258, lendemain de Saint Barnabe^ apôtre, 

(12 juin). 

95. Charte de la même. — Elle ordonna au grand bailli 
du Hainaut et à ses autres baillis de ne pas molester les 
hommes de Tabbaye . « . • Fol. 72 ?*. 

1259^ septembre. 

96. Donation de serfs à l'abbaye par Guillaume de Genr 
lain^ seigneur de Bliequy .... Fol. 67. 

1262, mois de fenaul (juin). 

97. Donation de serfs par Alexandre de Haussi^ seigneur 
de Béiinsart Fol. 58 ?•. 

1263. 

98. GuUhume, abbé de Vicoigne, remet à l'abbaye de 
Ghislenghien une maison située à Ghiè?res, qu'il tenait 
d'elle sous un cens annuel . . » Fol. 27 y\ 

1265, Mardi avant la Conversion de Saint Paul^ 
au mois de janvier (n. st. 1264). 

99. Eustache de Rues (Rœulx), chevalier, sire de Tra- 



(1) Margaerite, fille puinée de Baudoin de Constantinople , qià 
épouM saccestiTemént Bouchard d'Avesne et CruilUame de Dampieire, 
lea Hennayera raTaient surnomiiiée la noire dame, 

(2) Mort avant sa mère, en 1257. 
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legnies et Agnès, sa femme, donnent à l'abbaye de Ghislen- 
gbien'une rente de 20 sols sur leur censé à Haut-Silly, ponr 
la pitance de Tobit fondé à Ghislenghien par Ide, naguère 
dame de Trazegnies, et mère de la dite Agnès. Fol. 52 y*". 

1274, Juillet. 

100. Charte d'Enguerran[\), évéque de Cambrai.^ Il 
fixe k 50 le nombre des religieuses h l'abbaye de Ghislen- 
ghien. . Fol. 9. 

i278, 6<i férié après le Dimanche où l'on chante 

Cantate. 

iOl. Charte du même. — Il atteste que le droit de colla- 
tion à la chapelle de Viane appartient h l'abbesse de Ghis- 
lenghien. Il confirme cependant, pour cette fois, le choix de 
maître Jean, dit Salomon, fait par Gérard de Viane, che- 
valier, pour desservir celte chapelle . . Foh ii^ 

1281, Mardi avant Saint Philippe et Saint Jacques^ 

au mois d'avril. 

102. Sentence de Jean de Mainlevriel, bailli du Haînaut, 
et de Gérard d'Acren, prévost, qui conGrme les droits de 
justice que Tabbaye possède à Erbaut • . Fol. 125. 

1286, Octobre. 
103.|Maitre Bauduin, chapelain de Ghislenghien, donne 



(l) -Il était de Tillustre famille de Ciéqui. Il occupa le siège de 
Cambrai depuis 1273 jusque vers Tan 1292, où il fut transféré à celui 
de Térouane. 
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à Fftbbfr^e, aprè» ëoifi décèr,- une renie de 30 fok, pofiir lir 
pitance de son Att, à célébrer caêtwi tffi . Fol» 53* 

Ï39â, ^eilie de Saittl Miùhel, cm moiê dé Sêften^re. 

i03. Nicole, abbé de Vicoîgne» et Richilde, abbesse de 
Ghislenghien^ nommeot le s' Huon de Nœfville, et maître 
Andrieo, èuré éé BfmUr$^ arbitres de feut dHIérénd con- 
cernant certaines dimea eii la pai^oisse et au aars de 
CftièviFcs Fol. 23 ?•• 

1393. 

105, L'abbé de Camhran conclut avec Fabbesse de Ghie- 
lenghien et le curé d'Herchiee un accord au sujet de cer- 
taines dîmes de ce village. . • . Fol. 29 v^ 

1293. 

i06. Ricault {Riehildé)9 abbesse de Ghislengbien, donne 
& Jean Platiel, de Ghièvres, plusieurs terres (environ 5 bon- 
niers) sHitées à Oilèvres e(& Acren, moyenaAnt lié éens 
annuel de 17 livres blaus . . . • Fol. 44. 

^2d7, Vendredi aptes le jour Saint âTieaisey 
du fhois dé Décembre. 

107. Gérard de Viane et de Hallut assigne sa dîme de 
Hallut en garantie d*une rente de 20 sols ,blans, donnée par 
son père, pour la pitanche du couvent de Ghislenghien 

• •*..•••• roit 00* 

1303. 

108. Charte de tabbèm de Ghislenghien, — Plusieurs per- 
sonnes demeurant à Ghièvres, llautrage, Lenquesâingi etc,,- 
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reconnaissent, en présence de i^aitre i^m, curé de Ghislen- 
ghien, qu'elles sont serves de Tabbayc . Fol. 46 v". 

1508, Avril. 

109. /eaiï, êire </e Lms^ attesU quM pJusieups rentes à 
Herchies, qu'il ludique, soot xlues à la chapelle de Notre- 
Dame^ en l'église de ce village. . . Fol. 63 \"*. 

1310, h* férié après Saint Pierre ad VincuJa, 

au mois d'Août. 

110. Bifférenâ entre i'abbaye de Ghislenghien, d'une 
part. Gautier et Jean, curés d*Acren, d'autre part, touchant 
certaines dismes^ navales^ ohits, lais^ offrandes et candeilles 
mises entour les morts aux obsèques^ pâlies mises dessus 
les morts f etc. Sent ehojsis pour arbHre^, jpaitre Gautier 
le Borgne dq AebQck,' chanoine de Soignies, malti*e Phi- 
lippe, curé de Gibecq, et maître Jean, curé de Bois de 
Lessines. Ils devront statuer avant la Toussaint prochaine. 

Fol. 38 V*». 

1310, Octobre. 

141. Çintence des arbitres qui assigne à chacune des 
parties ce qui lui appartient (voir n* précédent). Fol. 107. 

4310, Vendredi amfU Saint Simon et Saint Jttde^ 

au mois d^Octobre. 

112. Gilles de Traze^nies^~ seigneur de Silly, et floston , 
S(m fils ainéj font une donation de serfs à Tabbayc de Ghis- 
lenghien Fol. 54 \^ 
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1519, Février (n. st. 1320.) 

115. Donation de serfs à l'abbaye par Hoston de Traze- 
gnieSj seigneur de Silly .... Fol. 55 v^. 

1323, le Dimanche avant la division des Apôtres^ 

au mois de Juillet. 

114. Charte de Nicole ^abhé de Cambron{i), — Accord fait 
au moustier de Lens, avec Tabbesse de Ghisleoghien, tou- 
chant certaines dimes à Herchies, par l'arbitrage de maître 
Nicbolon, curé de Melin, et de frère Jean de Petit-Rues 
{Rœulx)y Trinîtaire de Lens et curé d'Erbaut, assistés de 
maître Nicholay, curé de Lens . . . Fol. 21 v^ 

1323. 

il 5. Charte deVahbesse de Ghislenghien. — Plusieurs 
personnes reconnaissent leur servage à l'abbaye . 

Fol. 43 v®. 

1526, WJuin. 

116. Charte de Gui {i), évêque de Cambrai. — Il atteste 
que l'abbesse de Ghislenghien, en recevant à la profession 
religieuse Catherine, fille de Jean le Roy^ Ta fait par défé- 



(1) Nicolas de Herchies, mort cette année 1322. C*est sous son 
administration qu*eut lieu Tat tentât du juif Guillaume contre la Vierge 
de Cambron. 

(2) Gui, était fils de Robert V, comte d^AuTergne et de Boulogne. 
Il fut transféré du siège de Tournai à celui de Cambrai (la Gallia 
chrisHana dit par erreur vers 1330). Il mourut avant le mois de sep- 
tembre 1336, âgé de plus de 80 ans. 
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rcDce envers lui, et non en vertu d'uu droit de Tévéque. 

. Fol. il V". 

1328, ^0 Novembre. 

117. Charte de Godefroy^ abbé d'Eenham. — 11 permet 
à Ëlisabelh du Chasteler, abbesse de Ghislenghien (i), 
d'amortir 9 journels de terre en 3 piècesi gisant à Helle- 
becq^ qu'elle a acquis de Hannin Brisars, dudit lieu. Elle 
devra payer à l'abbaye d'Ëenham, outre les rentes ancien- 
nes; 6 sols tournois de cens annuel . . Fol. 19. 

1330, Dimanche après les octaves des Ruis 

(n. st. 1331). 

118. Donation de serfs à l'abbaye par Eustache de Gla- 
beke .... .... Fol. 54. 

1530, au mois deMars (n. st. 1331). 

119. Acteseabinal de Gibecq [Jean Maignars^ mayeur). 
— Jeanne de Ladeuze, religieuse converse à Ghislenghien, 
a acheté à Collard Rondiel, de Huncegnies, une rente de 
42 sols sur un bien gisant à Gibecq. De cette rente, elle 
donne au couvent, après son décès, 32 sols pour son obit, 
5 sols pour allumer une candeille devant le Corpus Domini 
le Vendredi-Saint, et pendant la messe aux jours suivants, 
et 5 sols à distribuer aux pauvres, en mémoire que nostre 
Seigneur a esté vendu. Elle charge la prieure du couvent 
de veiller à l^éculion de son legs . Fol. 191 v°. 



(1) Cette abbesse est omise dans la liste de la Gallia christiana. 
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i359, m Avril. 

120. Georges^ bastart de Roche fort, donne à Tabbaye de 
Ghislenghien un fief ampte de 5 boaniers et demi de terre 
en une pièce, tenfint mx terres de le Co^rt du Sq^ippe^ 
à fiibeccj f ol. Sf v*, 

iZVJi Décembre. 

iâl. Acte seabinal de Woieeq. — Gilles du Moulin a 
acheté à Jean le pastre^ une rente d'un eseu d'or, au eamg 
du roy de Franche Fol. 163 ?*". 

1348, h Dimanche après la Madeleine^ 

au mm 4^ /uHl^* 

1:22. Accord entre les abbayes de Ghislenghien et de 
Sainl-Denys en Broqueroye touchant les dîmes de certaines 
terres situées aux limites de Marcq et de Uotos, par Tarbi- 
tf^ge 4'Pu9taQhft, çpré de Jurl>i«e, .de Jacques de Brfiine, 
cjuré4e Ghislenghiesn, dp mi^istrç de^ TripU^i^'e^ de I^ens^ 
et i^ cqré de Mopîi|;ny .... Fol. 53» 

1548, Jeu^i avant JUi-Çaréme (p. at. 1349.) 

1^. Acte seabinal âAcren. — Marguerite de Serain- 
villers, abbesse de Ghislenghien, accorde en arrentement 
perpétuel ^ GilUon le Gambier, dit ^riede^ de bas-Acren, 
des t^rre^ situées en ce village • . Fol. 2t6 y<». 

1354, m mois i<è Novembre. 
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Jera lé Stiermessiere (i), it GhMIëii^iën^ane rente de 
éHvires bkM^ é«lP dîfféroai» hërita^esy giniil & Bassâiy. 
^ • • • • ... FoiL SOd« 

1365, Mardi avant Saint Jean^-Baptiste, 
au mois de Juin. 

125. Charte de Guillaume de Ligne^ seigneur de Thu- 
màide\ — Il atteste que Tàbbesse de Ghiâténghfen Itii a 
àœoTàé , às( tie durdnf , la peschérié éû f& inotle ie h 
rivièrcf de ViRérs-Notre-bâmt résètvde à ôôtt éoùvdfit, à 
l'eAcomrtf de l'abbaye de Saidt-Amand . Fôl. 61 y". 

1371, AvYil. 

126. Concordat etitté Jean, abbé de ÉdmbroD, et Jeanne 

de Ghin, abbesse de Ghislenghi^n toucbaofc les menue» 
dîmes d'Herchics, en suite de la sentence rendue à Cbiè- 
TreSy eh la maison du chapelain Ansiel, à Vhoslel à le cou* 
ronne, par les arbitres Jean de Gonguoumont, receveur 
d'Ath, et GoUart Dassonvllle, receveur d'Hérimetz. Les cinq, 
neuvièmes seront levés par Gambron, et le reste appartien- 
dra à Ghislenghien et au curé d'Herobics . Fol. 20 v"". 

1^3, 10ifûr5(û. st. 1384). 

127. /ea»(2), êvéquede Cawt6ra»V acootde S Fabbé^é^ c^ 



(1) On lit le même non» daMf j^hisi^i^ documents du milieu du 
XV* siècle (voir ci-après}. 

^y Sttthj nlàtîf de ifulLéfie'Sf était d^ ta noble fàininé de f'Sérclae». 
M Qioàtlpa le Met de Gaibblf^ây, déport fanfiéé fi7è jds^à sa ttkùH 
•rWYée le 12 jakifie^ 1388. 
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aux religieuses de Ghislenghten^pour une année, la per- 
missièn de faire dire la messe sur un autel portatif, et de 
faire célébrer d'autres offices, h voix basse, partout ou elles 
se trouveront, en un lieu décent et honnête, même en temps 
d'interdit Fol, 14 v. 

1585, là Septembre. 

128. Acte scabinal de Biétimart (Bétissart, sous Ormei- 
gnies). — L'abbesse de Ghislenghien accorde à Collart Cor- 
riaux, 6 journels de terre gisant en ce lieu, pour une 
rente annuelle de 20 sols • . . Fol, 212 v**. 

1595, 8 Septembre. 

129. Sentence prononcée par Thomas de Lille, sire de 
Frasnes, chevalier, bailli du Hainaut, en faveur d'Adde de 
Robersart, abbesse de Ghislenghien, représentée par son 
procureur. Cette sentence confirme le droit du moyturier 
de la censé de La Hamaide & Hautrage, appartenant à l'ah- 
baye de Ghislenghien, de mener ses bétes sur les communs^ 
aisenes et pasturages dudit Hautrage . Fol. 115 v*^. 

1400, 24 Octobre. 

150. Acte scabinal de Wodecq {Emoul Parins^ maire). 
— Gérard Watlier achète à Jean-le-petit , demeurant à 
BrakeSj une rente de 24 sols, sur un héritage à Wodecq . 

• Fol. 164. 

1401, Octobre. 

151. Item.^- Jean Bonnedroit prend en arrentement un 
héritage et des terres gisant à Wodecq, appartenant à 
Tassart du Moulin, pour un cens annuel de 51 rasières de 
bled Fol. 169. 
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1405, 19 Août. 

132. Item» — Tabbayede Ghislenghieù, accorde à Pië^ 
rart de Gamaupont, 1 journel depré, etl journel et 16 
verges de terre, gisant & Wodecq, pour un Cjeas annuel de 
42 sols Fol, 155 r. 

1405^ 2 Septembre. 

155. Item. — Jean Housiaux, demeurant à Wodecq, 
donne à cens à Matthieu ly oiseilleurj demeurant à La Ha- 
maide, un demi bonnier de pré en deux pièces, gisant à 
Wodecq FoL 162 v^. 

1404, 14 Juillet. 

134. Acte scc^binçU d'OUignies {CoUart de Biauretoart^ 
inaire). — Jean Lefevre, receveur de l'abbaye de Ghislen- 
ghien, donne à cen9 pour 5 sols, & Henri de Rains, demeu- 
rant à Papignies, une petite piéchette de pré gisant à Olli- 
gnies Fol. 203. 

1407, Vendredi 30 Décembre. 

135. Actescabinal de Gibecq {Grartde Wachoelj maire). 
— RecatiTS public pour la vente d'un demi bonnier et demi 
journel de pré gisant à Gibecq, nanti au maire dudit lieu 
par Isabeau de Nœfbourg, d'Arbre, pour une somme de 
300 livres qu'elle devait à Collart de Nœfbourg, aussi 
d^Arbre. Demoré à Marguerite De le Gessoie, religieuse à 
Ghislenghien Fol • 178 v*. 

1411, Lundi 6 Juillet. 

136. Par devant Pierre, dit BrongniarS; sire de Hainin, 
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chevalier, bailli du Hainaut, comparait maître Bauduin le 
VassauU, curé de Silly, lequel expose que de tout temps 
l'abbaye de Ghislenghicn a levé les cinq sixièmes de tou(e 
la dimc dcSiiiy^et le curé l'autre sixième, qu'ils ont partagé 
par moitié, les dîmes des laynes^ agneaux^ pourchiaulx, oi- 
sons et pouleSy et que. ces dernières dîmes sont au dixième. 
Or, Nicolas Mareschal, dudit Sllly, prétend ne payer qu'au 
quatorzième les dîmes de ses laynes. Le lundi 14 septembre 
de la même année, le bailli prononce sa sentence, qui 
oblige ledit Mareschal à payer ses dîmes au dixième . 

Fol. 422 v«. 

un, 47 Février (n. sU 1442). 

157. Acte scabinal de Wodecq {Ernoul Parins, maire). 
— Tassart du Moulin donne à cens à Ernoul de Rawes une 
maison et héritages chargés de 44 escus et demi, 42 sols 
pour chascun escu à payer chaque année en deux termes. 
Fol. 161 y\ 

4413, 45 Juin. 

458. Gilliart de Froymont , bailli de GhislenghicDi 
donne à cens perpétuel, à Daniaul de Hendescalle, dit des 
Rasmés,en présence d'hommes de fief, 42 bonniers et demi 
et 60 verges de terre, gisant à Ghièvres, au lieu dit Hun- 
drelan Fol. 86 v". 

4445. 

459. Acte scabinal de Chièvres^ concernant le même 
objet. L'abbesse est Adde de Robersart Fol. 215. 

1420, 5 Juillet. 
440. c Jehan de RoUcnghien, à che jour bailly àhault 
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)» 6t noble moQ très*ehier et hounouré seigneur, mons' 

B de Lalaing, de Bugnicourt et de Fressain, de sa terre, 

> justice et seigneurie qu'il a àGhisIenghien (i], fay sçavoir 

> à tous que par devant nioy, Camille de Brade, deroorant 

> à Gandi a vendu au mayeur de Ghislenghien, agissant 

> au nom de la thrésorie de Tabbaye, un fief ample conte- 

> nant 5 bonnierade bois à taille, gisant à Ghislenghien, 
» tenant de trois càtés aux bois de ladite abbaye, où l'on 
» dit les bois de Coumerbuis^ et à terres de ladite abbaye^ 
» . qu'il tenoit de mon dit seigneur. » Fol . 90 v^". 

iiâO, 51 Juillet. 

141 . Oste, sire de Lalaing, etc., chevalier, confirme cette 
vente Fol. 92 v'. 

1421,15.1fars(n. st. 1422). 

142. Accord entre plusieurs décimateurs, entr'autres 



(1) On a TU par les plut anciennes chartes, dont nous donnons un« 
cotirte analyse, que Tabbaye de Ghislenghien n^avait que les deux tiers 
de la seisaeurie de ce lieu. L^auti'e tiçrs, qui appartenait au Xn« siècle 
à Thierri de Ghislenghien (charte de Tévêque Nicolas, ci-dessus n^ 7), 
passa successivement à plusienrs familles, et était possédée par celle 
de Lalaing dés le commencement du XV* siècle. Au mois de juin 1549, 
Philippe de Lannoy vendit à Jean Delmont (voir son épitaphe, Rulhtinty 
tom. Xin, page 299), sa seigneurie de Ghislenghien quHl avait héritée 
de son père Charles de Lannoy, vice-roi de Naples. En 1722, la sei- 
gneurie de Ghislenghien, dite Rianderie ayant été vendue à Tabbesse 
par le seigneur Diedeman, chevaUer et grand bailli du Roi à Lille, 
pour une rente de 1000 florins et quelque» charges, le s' Dumont, 
seigneur de Gages, récusa la validité de cet acte ; il s'ensuivit plusieurs 
contestations et un long procès qui ne fut terminé qu^en 1768. Le 
11 avril de cette année, Tabbesse Marie-Françoise d'Esclaibes d'Hust 
obtint de Tempereur d'Autriche un octroi qui l'autorisait a acquérir 
définitivement du marquis de Gages, la seigneurie de la Riandtriê. 
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Robert Duriea, procureur de l'abba/e de GhiUeoghien, 
touchani certaines dîmes, près de Steenkerque. Fol. 109, 

ii^y i Mat. 

145. Actes tcabinaux de Gibecq [Jaequematt le Bùwis^ 
maire). — Rd)ertDuRieo, procureur de l'abbaye, fait reeori 
aux échevtns dudit lieu, de plusieurs rentes dues à Tab- 
baye, et non payées. Les biens chargés de ces rientes «ont 
mis à recoursj et adjugés au plus haut resséant enché- 
risseur. Fol. 190, 190 ▼•,193 v<», 194 v% 195 et 195 ^\ 

1425, 8 Novembre. 

144. Sentence de Pierre de Bousies, bailly du Hainaut, 
concernant la dime de 5 parts du bois de Babylone à 
Irchouwelz, en faveur de l'abbaye de Ghislen^hien, et 
contre Piérart Papin Fol. 115. 

1426, 9 Juillet. 

14». Ade ecabinal de Gibecq {n^me maire qu'en ii^). 
— Gos^în de Saulchôit, demeurant à Grandcamp^ pa- 
Iroisse de Melin, a acheté un journel de pré gisant à Gibecq 
chargé d'une rente de 20 sols due â l'abbaye de Ghîslen- 
ghien. Faict en Vhostel de Vabbesse. . Fol. 185 ?•. 

1427, 3 (kiobte. 

146. Sentence de Guillaume de Lalain^, seigneur de 
Bugnicourt et de Frcssaîn, gouverneur et batlly du fiainaut, 
qui confirme les droits de justice de Tabbaye de Ghislen- 
^îen à Villers-Notre-Dame . . . Fol. 125 ?«. 



— 169 — 

4429, 5 Avril, après Pasques. 

147. Pardevant quatre hommes de fief, comparaissent 
messire Jean de Harcourt, évéque d'Amiens, Jean, abbé 
de Saînt-Gbîsliain, Marguerite de Sommaing, abbesse de 
Ghislenghien, et sire Jacques Brayens, chapelain de la 

chapelle de S* , au château de Wargny {Warquignies.) 

Ils confirment leurs lettres du mois de mars précédent par 
lesquelles ils accordent à Simon Nockars, clerc en baiUiage 
de haynaUj et à Jean Wattier, clerc, pour le terme de 
36 ans, la concession de earbonnages k Wasmes, < sçavoir 
» les ouvrages qui sont et poront être trouvei depuis le 
1 kavain jusques à le court de Wasmes, et de le dite court 

> jusques au moulin de Biaumez, qui est sur le Rieu de 
» Wasmes, et d'icelluy lieu sur celle longuesse en mon- 

> tant à mont à Topposite dudit kavain vers soleil escos- 
4» sant, si avant que les terfairs de Wasmes et Résignies 
» durent, tant de leurs seigneuries, qu'en propre^ k eondt-^ 
• tion de laisser à leur prouffit le septiesme vassiel de tout 

> le carbon^ sans frais ne coust, soit gras ou délyé, qui 
a istera desdits ouvrages, et le septiesme denier de tout ce 
1» qui sera vendu aux estrangers. » • . Fol. 154. 

1430, 23 Novembre. 

148. Jacquemart de Wertaing, bailly de Tabbaye de 
Ghislenghieo, revendique les droits de ce monastère sur la 
justice de Yillers ; il constate que le moulin à le fosse est 
tenu de Mous' de Ligne et de Bailleul {Belesit)^ et de l'ab-- 
baye de Ghislenghien .... Fol. 127. 

« 
1430, 11 Janvier (n. st. 1431). 

149. Acte scabinalde Wodecq. — Robert du Rteu, rcte- 



— 170 — 

Ycur de Tabbaye de Ghislenghten, fait record d'une rente 
de24 solsdue parWillame Desplancq . Fol. 156. 

1450, 23 Février {n. st. 4431). 

1431, 12 il mï. — 1432, 23 Décembre. 

1433, 5 Août et 3 Novembre^ et 1 sans date. 

150. ilc(efi «caômawx de Wodecq, Arrentements, — Jean 
le Mikelotte, majeur de Wodecq, Jean Patin, curé d'Helle- 
becq, et Jean Toi, dit Gambier, procureur de l'abbaye, 

sont cités dans ces actes 

Fol. 156, 158 \% 159, 160 \% 163 v« et 168. 

1435, i^ Octobre. 

15i. Nicolas, cardinal du titre de S'^'-Croix en Jérusa- 
lem, légat apostolique, autorise la fondation de messes, en 
rbonneur de la Sainte-Trinité, à célébrer à l'autel S^Ni- 
caise, derrière le grand autel de l'église de l'abbaye, sur 
les revenus de biens et rentes à Wcdeeq, acquis par Adde 
{de Robersart)^ abbesse défunte, et par Marguerite {de Som^' 
maing), abbesse actuelle, et sur d'autres biens qu'on pour- 
rait encore acquérir. Donné à Arras^ sous le pontificat 
d'Eugène IV ...... Fol. 17. 

1435, 29 Décembre. 

152. Acte scabinal de Wodecq. — Jean Pol, dit Gambier, 
procureur de l'abbaye, fait record d'une rente. Fol. 158. 

1437, 8 Avril. 

153. 2 actes scabinaux d'Hautrage {Willanie Hanoty 
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maire). — Achat de rentes par Robert Du Rieu, receveur 
de Tabbaye . . Fol. 198 V, 199, 199 v« et 200. 

1457, 28 AvriL 

154. Acte scabinal de Wodecq (Jean le Mtkelotte y 
mayeur). — Sire Rolland le Binois, prêtre, chapelain de 
Ghislenghien, achète une rente de 60 sols. FoK 159 v\ 

1439, 5 Novembre. 

155. Maître Robert d'ideghen (OEudeghien?), curé cte 
3Iainvaulty atteste devant hommes de fief qu'une partie 
de terre, donnée par lui à cens au maire de ce village, est 
sujette à un droit de terrage au profit de Tabbaye. Acte 
fait àAth Fol. 187 v». 

1439, Lundi 31 Mars (u. st. 1440). 

156. Sentence de Jean de Groy, s' de Ghimay, etc., capi- 
taine-général et bailli du Hainaut, qui reconnaît que l'ab- 
baye de Gbislenghien possède un droit de terrage de douze 
au cent sur 3 journels et demi de terre, gisant à Main- 
vault •«..••• Fol. 119. 

1444, Novembre. 

157. amortissement d'une rente de 50 sols à Gibccq, 
pour la fondation de trois obits dans l'église de Gendre- 
gnies, par Jeanne de Montigny, abbesse de Gbislenghien . 

Fol. 47. 

1450, 4 Juin. 

158. Par devant 4 hommes de fief àMons, comparaissent 



Messire Jean de Harcourt^ archevêque de Narbonne, Pierre 
Hublë, abbé de S^hislain, Jeanne de Montigny, abbesse 
de Ghislenghien^ maitre Nieaise Moriel, chapelain de S^.. ., 
au château de Wargny, et Jean, seigneur de Boussu, Blau- 
gies et GamerageB, tant pour lui que pour rkospital de 
Baneton (& Boussu). Ils confirment leurs lettres de conces* 
sion du charbonnage de Wasmes, datées du i^^ mai 1443, 
en faveur de maître Guillaume Nockars, tant pour lui que 
pour son frère Simon Nockars , tous deux fils de feu Simon 
(voyez ci-dessus année 1429), ainsi qu'en faveur de Jean 
Thiron^ dit ^ra««e(, receveur . . Fol. 131. 

1455, 24 Décembre. 

159. Acte scabinalde Bois-^^Lessines {Jean PUchart, 
mayeur), Arreutement. . • . Fol. 231 y^ 

1455, â9 AvrU. 

160. 2 acHs seahinaux de Wodecq. — Arrentement 
accordé par Loys le Gordier, procureur de l'abbaye. 
Fol. 167eH69. 

1455, 6 Juillet. 

161. Actescabinal de la teimnce et seigneurie de maUre 
Simon de Lalaing, à Ghislenghien, — Arrentement accordé 
par Jean le Waitte^ procureur de l'abbaye . Fol. 210. 

1456, 22 Décembre. 

162. Actescabinal de Gibecq [Robert Du Rieu^ mayeur). 
— Nieaise de Wayaus, de Gibecq, prend à cens, à main 
ferme, de Catherine d*£nghien, i^ligieuse à Ghislenghien, 
du eonsenteraent de Tabbesse, un demi bonni^ decourlfl, 
pasture et aulnois . , . • • Fol. 181. 
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1456, li JtÈfivier (n. si. 4497.) 

163. Ade seabinal de Chièvres. — Jean le WaiUe, demeu- 
rant & Helinj reeeveur de l'abbaye de Ghislenghleâ, réduit 
k 24 sols la rente de 45 sols blans, due par Gollàrt Gilliârt 
sur sa maison au marcbé de GhièTres < à eause du feu de 
n meschiefs , qui aroit esté en la yille de Chièvres, en 
» 4439, » Fol. 244. 

4457, 7 Mai. 

• 

464. Acte seabinal de ViVers-SainP-Amand. — Godefroy 
de Gauskiers, tordeur au moulin de Saint-Amand qu'on dit 
d lefosse^ vend un bonnier de terre et pasture i Jean le 
Waitle, receveur de l'abbaye . . . Fol. 250. 

4457, 46 Mai, 40 eM4 Juin, et 1458, 44 Oetobre. 

465. Plusieurs actes scahinaux de Gibecq {Robert Du 
RieUf matre).— Arrentement de biens acquis des bëritiers 
Noël le Guyelier, par Tabbesse de Ghislengbien et la reii-- 
gieuse Gatherine d'Enghien .*•••• 
Fol. 4 70 V, 4 74 V, i 72 v% 4 75 V, 4 76, 4 77, 4 79 V» cH 80. 

4458, 42 Février (îi. st. 1459). 

166. Acte eeabinal de ViHere-SainP-Amand, — Achat 
d'une reilte par Jean le Waitte, receveur de l'abbaye 
• . . Fol, 229. 

4458, 10 Mm (n. st. 1459). 

467. Acte seabinal de Gibecq. — Arrentement accordé 
par l'abbesse et M"« Dubruille, sa vicairesse. Fol. 488. 
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1459, Lundi devant le jour Saint Paul^ 
au mots de Juin. 

168. 2 actes seabinaux de Gibecq {Robert Du Hieu, 
maire). — Arrentements. . • Fol. 173 et 174. 

14S9, 29 Mars (n. st. 1460). 

169. Acte seabinal de Villers-Saint-Amand. — Arren- 
tem«nt accordé par Jean le WaittCi receveur de l'abbaye. 

Fol. 231. 

1460, HJuUlet. 

170. Acte seabinal de la seigneurie de l'abbaye de Saint- 
Martin de Tournât/^ à Bouvignies {Gilliart Caudesse^ 
maire), — Arrentement .... Fol. 204. 

1460, 4iloti(. 

171. Acte seabinal d'ErbisœuL — Vente d'un pré, par 
Jean le Waîtte, receveur de Tabbaye . . Fol. 139. 

1460, 17 Août et 22 Décembre. 

172. 3 acfea seabinaux de Gibecq {Bobert Du RieUy 
maire). — Arrentement de biens acquis par la religieuse 
Catherine d*Eoghien, du consentement de l'abbesse . 
Fol. 185, 192 et 195. 

1460, lendemain du jour des Innocents j 
au mois de Décembre. 

173. 2 actes seabinaux d'ErbisœuL — Arrentements. 
■0 . ..... Fol. 147 et 148« 
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14C0, 27 /awvî'er (n. st. i46i). 

174. Jeanne de Montigoy, abbesse de Ghislenghien, 
achète un franc-alleu d'un demi bonnier, gisant à Acren. 

i46i, 30 Septembre, 

475. 3 sentences de francs-^lleutiez, vendues aux cloitre 
de<jhislenghien, en cause de Tabbesse Jeanne de Monti- 
gny, assistée d'une religieuse appelée aussi Jeanne de Mon- 
tigny, d'une part, et de Bauduin Wattier, sergent de la 
terre et chàtellenie de Lessines, d'autre part, concernant 
plusieurs francs-alleus situés au territoire d'Ogy et mettes 
(limites) de Lessines .... Fol. 77 et suiv. 

1461, i^Mars (n. st,1462.) 

176. Acte scabinal d'ErbisœuL — Partage de biens 
Fol. 151 V". 

1467, 27 Avril. 

177. Acte scabinal de la tenance et seigneurie de mons^ 
de Lalaing à Ghislenghien (Jean Lescreve, mayeur). — 
L'abbesse Jeanne de Montigny achète à Robert Du Rieu, 
demeurant à Ghislenghien, et Jean Durieu son fils, un 
héritage tenant & celui de Gilles de Glarges, bailli de Ghis-- 
Icnghien Fol. 211. 

1467, 3 Mai. 

178. Acte scabinal de Ghislenghien. — Recours public, 
d le candeille, d'un héritage qu'on dit le mont de le Haye. 
Fol. 196 v^ 
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1467, i Février [a. si. 1468.) 

179. Acte ^ciibinal de Silly. --r Aneni^menU Fol,S20. 

1468, 20 /mn. 

180. Acte scabinal d'Erbisœul {Jean BlondeaUj maire). 
^ Ârrentement . . s • . FoL 1 50 ?«* 

1471, 18 Janvier (n. st. 1472). 

181. Acte scabinal i'Acren, et acte de frams^lleutiez. 
— Acquisition d'un franc-alleu et d*aqtres biens, à Acren, 
par Tabbesse Catberine d*£nghien, et Marguerite de Pu-* 
malle, religieuse h Gbislenghien* Fol. 88 v* et 218. 

1475, darain jour du mois d'Octobre. 

182. Acte seabinal de le franeque viUe de S&ignies {Jean 
de Bruge^ette^ mayeur). — Constitutiçn de rente, par Sohier 
Nonsarsy procureur de Tabbaye de Ghislenghien. Fol. 201. 

1473, 4 Janvier (a, st. 1474). 

183. Acte scabinal de le franeque ville de Lessines {Chris- 
tophe de le Moye^ maire). -^ Vente de bieas. Fol, 232 y*. 

1474, Dimanche 8 liai* 

184. Acte scabinal de Oibeoq. — Reco«m, à le eandeillej 
de biens appartenant à l'abbaye, à l'interyention de son 
procureur, Salmon de Fontaine. . . Fol. 182. 

1474, 30 J^i^et. 

185. Aete seabinal d'Aeren {Robert de Bains, maire). ^ 
Arrentement ..... Fol. 214 v». 
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U78. 



186. Acte scahinal de Gihecq {Vinchien Lanin, maire). 
— Arrentement Fol. 189. 

1478, 22 MoiTS, avant Poêkes (n. st. 1479). 

187. Acte scabinal d^Erbisœl. — Arrentement. 

Fol. 140. 

1479, 1«' Juillet. 

188. Acte scabinal de Villers^St-Amand^ fait à Ath. — 
Achat d*un bonnier de pré . . . Fol. 228. 

1482, 10 Août. 

189. L'abbesse Catherine d'Ënghien, à la requête du 
bailly du sire de Lalaing, desmayeur, éehevins et manans 
de Ghislenghien, s'engage à fournir, pour l'église de ce vil- 
lage, un calice en argent doré, avec h platine et la petite 
cuiller i qu'ils devront eux-mêmes entretenir. Fol. 108 v<». 

1482, Dimanche 29 Septembre. 

190. Acte scabinal de Gibecq {Gilliart De le Haye^ 
maire), -r-^ Record de rente fait par Jean de Barbenchoui 
bastard de Donsliennes, procureur de l'abbaye de Ghislen- 
ghien Fol. 186 v\ 

1483, 16 Avril. 

191 . Acte scabinal de la tenance et seigneurie de mons^ le 
prévost de Liége^ à Ghislenghien.— Achat d'un courtil. . 
Fol, 208. 
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1484. 



193. Acte scabinal de Silly (Guillaume de Fouille y 
mayeur). — Record de rentes, fait par Jean de Barbenchon. 
Fol. 224 ^\ 

i484y 7 Décembre. 

195. Actes scabinaux d'Erbisœl, d'Aeren et d'Herchies, 
— Achat de rentes et terres, par Melchior de Fromont, pro- 
cureur de Tabbaye . . Fol. 148 ¥•, 217 et 219. 

1484, Décembre. 

194. Accord entre l'abbesse de Gbîslenghien, repré- 
sentée par son procureur, Jean de Barbenchon, ei les ma* 
mansd'Herchies, pour l'entretien du cancAiau de l'église 
de ce village Fol. 65. 

1486, 25 Août. 

195. Acte scabinal de Silly {Guillaume de Fouille^ maire). 
— Record de rente, par Jean de Barbenchon. Fol. 225 v*. 

1486, 5 Février (n. st. 1487). 

196. Acte scabinal de Ghislenghien {Melchior de Fromont, 
maire). — Guillaume de Glarges, demeurante Ath, vend à 
Jean de Barbenchon, procureur de l'abbaye : 1<» une masure 
avec deux bonniers et demi journel d'héritage ; 2* 5 jour- 
nels de terre où l'abbaye a establi une bricqueterie ; 5"* un 
tiers de bonnier, où il y avait masure, avec garde^ pour- 
pris, etc., marchissant h l'héritage et entrepresure de Jean 
Lucas , nommé Vhostel de Langele. • Fol, 205 v°. 

1489, 25 Février (n. st. 1490.) 

197. Acte scabinal de Villers-Saint-Amand. — Achat 
d'une rente, par Jean de Barbenchon. . Fol. 227. 
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1496, lendemain de Saint Nicatse, au mois 

de Décembre, 

198. Acte scabinal d'ErbisœuL — Mise hors de pain des 
enfants de Matthieu Beghin . . . Fol. 146 v». 

1947, 25 Juin. 

199. Lettre d'obligation. — Jean de Barbenchon recon- 
naît que Tabbcsse de Ghisleoghien, dont il est le procureur , 
est obligée, à cause de son droit de patronat, d'entretenir, 
et,au besoin, de rebâtir le canchiau de l'église de Marcq . 

Fol. 101. 

1502, 16 Août, 1805, 15 Décembre^ et 1505, 11 Mars 

(n.8t. 1504). 

200. 5 actes scabinaux d'Erbisœl, — Achat de biens, 
par Jean de Barbenchon . . Fol. 158, 141 et 145. 

1505, 15iffars(n. st. 1504). 

201 . Acte scabinal de Ghislenghien. — Même objet 

• •• » • • • • ■ ffOl. «7U« 

1505, 6 Octobre. 

202. Acte scabinal de Steenkerque. — Reconnaissance 
d'un droit de terrage, appartenant à l'abbaye de Ghislen- 
ghien - FoK 155. 

1506, 9 Juin. 

205. Acle scabinal de Steenkerque. — Grart Gaillain, 
dit Wattîer, demeurant à Steenkerque, vend à Jean de Bar- 
benchon, une allée large de 15 pieds, pour aller de la censé 
de Vabbiessart à unepasture voisine . . Fol. 154. 
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i 1)06, 20 et 24 Décembre. 

204. 2 actes scabinatix de Silly. •— Record de renies, et 
recours public d'une maison et héritage. Fol. 221 et 222. 

1506, ^9 Décembre. 

205. 2 actes scabinaux, i"* de Ghislenghien^ 2* de la 
îenance et seigneurie de maître Julien Vissoul, d Gibeeq 
(GilUart de le Haye, mayeur).-^ Achat de biens, par Jean 
de Barbenchon . . « • Fol. 485 y« et 207. 

1508,27 Octobre. 

206. Acte scabinal de Gibeeq {Piérart le machm, dit de 
le Cambe, maire). — Achat de biens- et rentes, par Jean de 
Barbenchon Fol. 188. 

4509, 49 Avril. 

207. Acte scabinal d*ErbisœL-^Mème objet. Fol. 449 ?•. 

4513, 47 Novembre. 

208. Acte fait à Atk, et gardé au ferme de Ghidengkien. 
— Jean le Waitte , bourgeois , demeurant i Braihe-le- 
Gomte, vend 6 journels de terre à Pierre le maehon^ dit de 
le Gambe, lequel les cède à Herly de Tilly, procureur de 
Fabbayede Ghislenghien. c Ledit Herly allant de vie à très- 

> pas, un autre sera nommé pour relever ce fief au nom 
» de l'abbaye^ et devra payer 2 sols au mayeur pour le 

> mambour trespassé. » . . . Fol. 209. 

4ë25, 9 Janvier (n. st. 4526). - 

209. Achat d'une maison et héritage, à Sautfe, par 



HevTt Mapotkia, procureur de Tabbaye de Gliisl«oghi«&. 

Pal. 96 eC tfiS. 



Le cartulaire que nous venons d'analyser est le docn- 
nent le plus important parmi ceux qui se trouvent au dépôt 
le Mons, concernant Tanctenne abbaye de Ghislenghien. 
jes autres pièces sont des comptes généraux et annuels, des 
.hassereaux et registres des biens et revenus, dont le plus 
ancien ne remonte pas au-delà du i 6* siècle. 

Les documents réunis au dépàt contrai des archives du 
royaume, h Bruxelles, offrent beaucoup plus d'intérêt. H ne 
s'y trouve pas moins de 191 registres, et une foule de piè- 
ces détachées, renfermées dans 28 cartons. 

Le oarton n"* i est intitulé Ckartrier. Il conitient 1 S2 ori- 
ginaux et i 6 copies de chartes et autres actes, dont 94 du 
iâe siècle, à dater de 1132, 74 du 15«, 51 du 14% 5 du 15% 
3 du 16", et 1 du 18*. Il y a 14 bulles de papes et â brefs de 
cardinaux, 21 chartes d'évéques, 12 d'abbesses deChlsIeo- 
ghicn, et 11 d'abbés d'autres monastères^ 20 actes émanant 
d'archidiacres, doyens et autres ecclésiastiques, 1 charte de 
Bauduin de Constantinople, 12 des seigneurs de Trazegnies 
et Silly, et 20 d'autres seigneurs et chevaliers, 2 de Jeanne 
de Constantinople, comtesse de Flandre et de Hainaut, 1 de 
Marguerite, sa sœur, et 6 d'autres dames; enfin, 16 autres 
actes de différente nature. 

De ces doc u ments, 98 sont en latin, et 40 en français. 
Les deux plus anciens, écrits en cette dernière langue, sont 
une charte d'Hoste de Trazegnies, de l'an 1216, et une 
autre de Gérard de Jauche, bailly du Hainaut^ qui ne porte 
pas de date, mais qui est aussi à peu près de la même 
époque. Nous en donnons la copie ci-après. 
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27 pièecs ont conservé leurs sceaux ; il y en a 2 du 12* 
siècle, 18 du 13% 4 du 14% 2 du 16% et 1 du 18«. Nous 
désignons ces pièces par la lettre S, dans la nomenclature 
qui va suivre. 

Le carton n' 1 contient les originaux des documents qui 
portent d&ns notre analyse du cartulaire de Ghislenghien 
lesn- 1, 2 ou 726i« (S), 5, 6, 7, 8, 9, 11, 12, 13, 16, 18, 
19, 20, 21 (S), 22, 23 (S), 24, 25, 26, 27, 29 (S), 30 (S), 
33 (S), 34, 35, 36 (S), 38, 39 (S), 40 (S), 41, 42, 43, U, 
45, 46, 50, 52, 54, 55, 56, 58 (S), 61, 62, 63, 64, 65, 66, 
67, 68 (S), 72, 74 (S), 76, 77, 78, 80, 84 (S), 85, 88, 89, 
90, 92, 93,94,95,96, 97, 99, 100, 101, 103,105, 107, 
109 (S), 110, 111 (S), 114, 116, 126 (S), 127, 151 et 189. 
En tout, 82 originaux dont 16 avec sceau. 

Les documents qui portent dans notre analyse les n9* 14, 
SI, 123 et 124 sont en copie dans le carton. 

Voici maintenant les autres pièces du Chartrier qui ne 
sont pas inscrites dans le cartulaire de Ghislenghien (1). 

1148, 4 kal. apnïtô (29 mars) (n. st. 1149?), 

1. Bulle du pape Eugène III (2), qui érige le couvent de 
Ghislenghien en abbaye, et confirme ses possessions et pri- 
vilèges; nous" l'avons analysée page 127, note 4. — 0. L. 
Annexe 1. 



(1) Pour abréger notre analyse, nous nous servirons, à chaque docu' 
ment, de ces signes conventionnels : — original ; G .— copie ; L — 
latin ; Fr. — français ; S — sceau ; Tr. — traces de sceau. 

(2) n est i remarquer qu^aucune Bulle de pape n^est insérée dans le 
cartulaire. 
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il79, 47 kaLoctobris (iS êeptembre). 

2. Bulledu pape Alexandre IIL — Il confirme les pri- 
vilèges et les possessions de l'abbaye, qu'il énumère en dé- 
tail; nous avons aussi fait l'analyse de cette bulle, page 
434, noie a.— 0. L. 

il86. 

3. Charte de Gervais, abbé de St-Denis enBroqueroye. — 
11 souscrit à la sentence prononcée deux ans auparavant au 
sujet d'une dime à Marcq, contestée entre son monastère et 
l'abbaye de Gbislenghien. — 0. L. 

4189. 

4. Charte de Roger y évéque de Cambrai. — Il confirme la 
donation d'une dime il Gbislenghien, faite à l'abbaye par 
Yvo , qui la tenait en fief du comte de Hainaut. — 0. L. 

1223, avril. 

5. Sentence du doyen de chrétienté de Chièvres, pour 
terminer un différend soulevé entre l'abbaye et maître 
Bernard, curé d'Herchies, touchant les droits à prélever sur 
les brassins de bières dans ce village. — 0« L. 

1224, décembre. 

6. Hoste de Trazegnies atteste que Sohier Stekelions a 
donné à l'abbaye de Gbislenghien un jardin qu'il tenait de 
Wattelet de Papignies^ en échange d'une redevance 
(terrage). — 0. Fr. 
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4227, idibuê junuarii {iZ janvier) (n. ^. i228). 

7. Bulle du pofte Grègmre IX^ datée de Latrao. — 11 
confirme Tabbaye de Ghisleoghien dans toutes ses posses- 
sions et revenus. — 0. L. 

4227, janvier {n. st. 4228). 

8. Hoste de Trazegnies donne en servage à Tabbaye 
Sigerde le Wastine, sous un cens annuel de 2 deniers, 42 
deniers aa mariage, elle meilleur cattel au décès.^ 0. L. S. 

4250, 6« férié après l'ÀisompHon de la Sainte Vierge^ 

au mois d'août. 

9. Charte de Henri j archevêque de Reims.-- U approuve 
que le nombre des religieuses du couvent de Ghislenghien 
«dtiBié k 30. — O. L. 

4234, Translation de S» Thomas. 

40. Guillaume, ancien curé d'Elske et de Viane, déclare 
quMl a cédé sa manse située \ Elske, à Tusage des prêtres, 
ses sueoesseurs, célébrant les offiees divins dans cette pa- 
roisee. — O. L« S. 

4254, fite de S. Mare, évangéli^ei^li avril). 

4 1 . Donation de serfs à l'abbaye, par Hoste de Traze- 
gnies. — 0. L. S. 

Même date. 

42. Autre donatroii de serfs, por le mime seigneur. — 
0. L. 
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iâ54. 



i 5. FraaoO) abbé 4e Grimbergh, et Tabbesse de Crblslen- 
ghien oonvîenneni de partoger par moitié . une éâme k 
Marcq. — 0. L. S. 

12S5, fti€u. 

44. Hugues <de Gages , chevalier, fait une douatiou de 
serfs à Tabbaye. — 0. L. 

ia4B, 7 kal. augwfti (26 juilkt). 

15. Bulk du pape Innocent IV. — II accorde au monas- 
tère de Ghislenghien la faculté de n'admettre aucune per- 
sonne à la profession religieuse, contre le gré de la com- 
munauté. — 0. L. S. 

iâ47, N^iiviU de S. Jean-Buptiste (24 jtim). 

i6. Charte de Gode froid, évêque de Cambrai. — Il sé- 
pare Gondregnies de la paroisse de Silly. — 0« L. Tr. 

iS60. 

47. Bulle d'Innocent IVf dsiiée de la 7^ année de son 
pontificat. — Il accorde à Tabbesse et aux religieuses de 
Ghislenghien la faculté d'avoir un confesseur qui paisse les 
absoudre de leurs péchés, excepté des cas réservés au St- 
Si^. — O. L. 

13 kal. februmrii (5tù janvier , l'anfiée est illisible). 

18. Bulle du même pape,-- 1) autorise l'abbaye i perce- 
voir^ dans les paroisses où elle a le droit de lever les an- 
eiennes dimes, les dimes de novales que jusques-là per- 
sonne n'a perçues. — O. L. 
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4257, 15 kal. julii (\7 juin). 

19. Bulle du pape Alexmdre IV. — Il confirme la charte 
de Nicolas, évèque de Cambrai, de Tannée précédente, par 
laquelle l'abbesse de Ghislenghien est autorisée à conférer 
les quatre chapellenics de son église à des clercs idoines, à 
l'exclusion de toute personne laïque. — 0. L. 

1265, décembre. 

20. L'official de Cambrai confirme la convention inter- 
venue entre l'abbesse de Ghislenghien et Isabelle de Melin, 
sur la possession d'une prébende, et de certaines rentes re- 
vendiquées par cette dernière. — 0. L. S. 

1264, 2 nonas novembris (4 novembre) 

21 . Bulle du pape Urbain IV. — Il autorise l'abbesse de 
Ghislenghien à conférer les bénéfices qui sont à sa collation 
i des prêtres capables et non interdits. — 0. L. 

1274, 4 nonas augusli (2 août). 

22. Bulle du pape Grégoire JT, datée de la 5^ année de 

son pontificat. — 11 approuve, en confirmation de la charte 

d'Enguerran, évéque de Cambrai, du mois précédent, que 

le nombre des religieuses de Ghislenghien soit fixé à 30. — 
0. L. S. 

23. Autre exemplaire de la même Bulle. — O. L. Tr. 

1275, 5« férié avant la fête de S. Lambert 
{au mois de septembre). 

24. Charte d'Enguerran f évéque de CambrcU. — Il autorise 
Tabbesse à faire célébrer les offices divins dans deux cha- 
pelles, Tune à Ghislenghien, l'autre à Erbisœul, — O.L. Tr. 
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Sans date. 



25. Relevé des rentes apparteuant à la demoiselle Âde de 
Sotteghem, et qui, après son décès, doivent retourner à 
Tabbaye de Ghislenghien. — 0. Fr. 

1307, war«(n. st. 1308?) 

26. Donation faite à j'abbaye par Henri de le Boële, et 
dame Béatrix, sa femme, de quelques parcelles de terre, et 
des meubles qu'ils délaisseront à leur décès. — 0. Fr. 

1309, samedi après l'octave de la Trinité. 

27. Procès-verbal par lequel les délégués de Philippe (1), 
évéque de Cambrai, l'informent qu'ils ont publié et intimé 
sa sentence d'excommunication, de suspense et d'interdit, 
contre l'abbesse et le couvent de Ghislenghien. Ces délé- 
gués sont maître Terriens j vice-gérant de maître Simon , 
curé d'Huncegnies et doyen de chrétienté de Chièvres, 
N., curé de Chièvres, maître Habenus^ chapelain perpétuel 
en l'église de Saint-Martin , à Chièvres, et maître Radulphe, 
curé de Brugelette. — C. L. 

1309, 12jwm. 

28. Instrument concernant le procès soulevé entre l'évé- 
que de Cambrai et l'abbesse de Ghislenghien^ qui refusait 



(1) Philippe, fils du seigneur de Marigny en Normandie, fut d*abord 
conseiller et secrétaire de Philippe-le-Bel. Ayant quitté le monde et 
les affaires pour la cléricature, il obtint un canonicat à Cambrai, et 
devint érêque de cette ville en 1306. Il fut transféré au siège mtftfo- 
potitâin de Sens, vers Tannée 1309. 
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de recevoir à la profession religieuse Marie de Ballers [de 
Balkrio). L'évéque prétendait avoir été autorisé par le 
pape Clément Y à faire admettre dans tous les couvents de 
son diocèse des personnes de son choix. — G. L. 

i309. 
29. Acte notarial concernant le même objet. — 0. L. 

1310, mardi après le jour de Pâques, au mois d'avril. 

50. Gérard de Sotteghem, chevalier, déclare qu*il est 
tenu de payer certaine somme émargent )i demoiselle Maroie 
de Ballers, pour les frais supportés par elle dans un procès 
contre l'abbesse de Ghislenghien. — 0« Fr. 

1311, 5" férié après la fête de S. Matthieu 
{au mois de septembre), 

34. L'abbesse de Ghislenghien et Tabbé de St- Adrien, à 
GrammonI;, autorisent deux prêtres à permuter leurs béné* 
fices, réglise de Hautem appartenant à St-Adrien, et 
réglise de Viane appartenant à Ghislenghien. — 0. L. 

1314, vendredi après la Décollation de S. Jean-Baptiste j 

{aovtt ou septembre). 

3â. L'abbesse de Ghislenghien reconnatt qu'elle doit à 

Thierri une livre parisis de cens, restant à payer d'une 

somme plus considérable, pour livrance de vin. — 0. L. 

1324, juin. 

33* Mesaire Philippe, jadis curé deCribeeq^ donne à 
rente à Guillaume, eis de Jacquemart, le m^tinier de Wi-* 
sebieke (Gibecq). — G. Fr. 
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4525, vendredi après la fête de Sainte Catherine 
{au mois de novembre). 

54. L'abbesse Ada donne procuration à plusieurs per- 
sonnes pour défendre en justice les droits du monastère. 
- 0. L. Tr. 

4528, le diluns {lundi) avant le nuit de Quaresmens 
{lundi de la Quinquagésime) (n. st. 4529). 

5St. Arrentement d'une maison à Ghislenghien, accordé 
par Jean Rasse^ à Simon le Berlenau, — C- Fr. 

4545 1 ^octobre. 

56. Déclaration concernant une rente que possède Nicolas 
Placiaul sur une maison à Ghislenghien. — C. Fr. 

4546, jantner (n. st. 1547). 

57. Arrentement en faveur de Jean Magnars, de 5 jour- 
nels de terre à Gibecq, appartenant à l'abbaye. — G. Fr. 

4 547, Saint-Michel (29 septembre). 

38. Acte d'arrentement en faveur de Bauduin le Vignons^ 
d'une pièce de terre à Ghislenghien, par mademoiselle De 
Bruille, religieuse à Tabbaye. — G. Fr. 

4552, 41 kal. martii (49 février) (n. st. 4555). 

59. Bulle du pape Innocent F/, datée d'Avignon. — Il 
con6rme toutes les possessions présentes et futures de 
l'abbaye de Ghislenghien. — 0. L. 

BULLETINS, T. XIV. 24 
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435G, {^janvier (n. st. 1357). 

40. L'abbesse Marguerite [de Serain-Villers) déclare 
qu'elle a reçu de Henri Dancoiog, seigneur de Buguenot, la 
somme de 74 florins , à reffet d'acquérir une rente devant 
servir à la fondation d'un obit pour lui et sa sœur. — 
0. Fr. S. 

4357, avril, 

44. Ârrenlement perpétuel d'un manoir situé à Bauli- 
gnies (4) fait par Marie, fille de Golart de Mainvault, en 
faveur de Jean Lenclus. — C. Fr. 

4360, décembre. 

i2,' Jean le Stiermessiere y de Ghislenghien , prend en 
arrentement un héritage gisant à Baulignies. — C. Fr. 

4365, 4 octobre. 

45. Procès-verbal de l'élection de Jeanne de Chin, & la 
dignité d'abbesse de Ghislenghien (2). — O.L. 

4379, tnar5(n.st. 4380). 

44. Jean le Stiermessiere achète à Golart Buriaul la 
troisième partie d'une rente de 20 chapons, etc., à Haut- 
Sillv. — C. Fr. 



(1) Bollignies, hameau de Bragelette. 

(2) D'après la GalUa christiana, Marguerite de Sertin^VUlers ne 
■erait morte que le 5 octobre 1365, ei Jeanne de Chin, qui lui succéda, 
aui*ait été élue, per viam Spiritiia Sancti, dans le eourant du même 
^ois. 
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1588, lendemain de Saint Matthieu (22 septembre). 

45. Convention entre Tabbessc et les paroissiens d'Acren, 
pour l'entretien de Téglise de Saint-Martin, dans ce village. 

— 0. L. 

1440, bm^urs (n. st. 1441). 

46. Roland et Jean le Binoy, frères germains, reconnaisr 
sent avoir obtenu frauduleusement et iilicitement du sou- 
verain Pontife les chapelles de Sainte-Catherine et de 
Saint-Nicaise, en Téglise de Fabbnye, et remettent ces bé- 
néfices entre les mains de Tabbesse, qui en a la collation. 

— CL. 

Sans date, 

47. Requête adressée au Pape par Tabbesse et les reli- 
gieuses de Ghislenghien, afin d'obtenir un confesseur qui 
ait le pouvoir de les absoudre. — 0. L. 

1451, 6 kal. februarii {^7 janvier) {n. st. 1452). 

48. Bulle du pape Nicolas F.— Il permet k l'abbesse et 
aux religieuses d'avoir un confesseur qui puisse les absou- 
dre des cas réservés au Saint-Siège, une fois^ et de tous les 
autres péchés, toties quoties. . Il pourra aussi leur accorder 
rémission entière de leurs péchés à l'article de la mort. — 
0. L. 

1504, 9 ocfoôre. 

49. Les vicaires-généraux de Jacques de Croy (1), évéquc 



(1) Jacques de Croy, fils de Jean de Croy, comte de Chimai, et de 
Marie de Lalaing, eut d*abord pour cei(npétiteur François de Melun. 
Après de longs débats, il put prendre possession de son siège, par pro- 
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de Cambrai, confinacnl l'élection de Marguerite de Marcq, 
à la dignité d'abbesse de Ghislenghien. — 0. L. S. 

i5i6, 7 kal. sepUmbris (26 août). 

50. Bulle du pape Léon X. — Il confirme tous les pri- 
vilèges et possessions de l'abbaye de Gbislengbien. — 
0. L. S. 

iS2S, %àihu% februarii (15 février), 5« année du pontificat 

de Clément Vil (n. st. 4926). 

51. Laurent, évèque de Préneste, accorde à l'abbesie et 
aux religieuses de Ghislenghien, la permission de manger 
de la viande trois jours de chaque semaine. — 0. L. 

4707, idibusjulii (i^ juillet). 

52. Bulle du pape Clément XL — Il accorde des indul- 
gences aux membres de la confrérie de la Sainte-Vierge, 
érigée en l'église de l'abbaye de Ghislenghien. — O. L. S. 

Quoique le carton u^ 2 porte aussi pour étiquette suite 
du Chartrier^ il ne contient que quelques actes de donation 
de serfs, différentes pièces concernant le même objet, et 
plusieurs documents de tous genres, depuis l'année 4504 
jusqu'à l'année 1769. 



cureur, «a 1504, deux ans «pré» k mort d< soo prédécesseur, Benri de 
Berghes ; mais il ne fit son entrée solennelle à Cambrai que le 10 fé • 
Trier 1509. L^année suiTante^ l^mpereur Maximilien le nomma duc de 
Cambrai. Il mourut le 15 août 1696, après avoir fondé, dans sa fiUe 
épiscûpale, ta maison des Bon$*EnfanU, 
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H y a encore oux arehives de Bruxelles uo petit volume 
en parchemin (coté n"* 15) de 12 feuillets seulement, conte- 
nant copie de 26 actes, presque tous de donations de sei-fs, 
de 1195 il 1510. 

Outre les cartons et les registres dont nous avons parlé, 
on peut encore consulter, aux archives du Conseil privé et 
du Conseil d'état, plusieurs documents qui concernent l'an- 
cienne abbaye de Ghislenghien, et spécialement l'élection 
des abbesses et l'administration des biens et revenus de ce 
monastère. 

L, BAUDELET. 



ANNEXE I. 

BULLE DU PAPE EUGÉNB 111, DB l'ANNÉE 1148. 

Eugenius, Episcopus, servus servorum Dei, dilectis nos- 
Cris filiabus Walburgi abbatisse béate Marie de Gilengien 
ejusque sororibus , tam presentibus quam fnturis, regularî 
vita professis, in perpetuum.Piepostulatisvoluntatis effectu 
débet prosequente complerî quatenus et devotionis sinceri*- 
tas laudabiliter enitescat, et utilitas postulata vires indu- 
i)itanter assumât. Eapropter, dilecte in Domino filie, ve- 
nerabilis fratris nostri Nicolai, Cameracensis episcopi, 
precibus inclinati, vestris justis postulationibus clementer 
annuimus, et prefatam béate Dei genitricis semper Virginis 
Marie ccclesiam, in qua divine mancipate estis obsequio, 
sub bcati Pétri et nostra protcctione suscipiraus, et presen- 
tis scripti privilégie communimus, statuentes ut quascum- 
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que posseâsiooes, quecumquc bona eadem Ecclesia in prc- 
sentiarum juste cl canonice possidet, aut in futurum con- 
cessione ponlificum, largitione regum vel principum, obla- 
tione fideliuni, seu aliis justis modis, Deo propicio, poterit 
adipisci^ firina nobis, et4iis, qui post nos successerint , et 
illibata permaneant. In quibus bec propriis duxinius ex- 
prioienda vocabulis : duas videlicet partes ?ille, in qua ipsa 
ecclesia sita est, tam in silvis quam in pratis, terris cuUis 
et incultis, aquis, servis atque ancillis; ecclesiam de Vil- 
lari sancte Marie, quartam partem ipsius Ville liberam ; 
ab ecclesia vero sancte Waldctrudis de Montibus duas 
alias partes sub annuo censu decem solidorum; tertiam 
partem de Bossut ; medietatem de Herbisiul et tertiam par- 
tem décime; alodium Siburgis in Steuchercha ; ecclesiam 
de Moncivillara ^ ecclesiam de Seilli cum appendiciis suis, 
Gundrengem; ecclesiam de Marcha; duas partes Gisbecc 
tam in silvis quam pratis, terris cullis et incultis, servis et 
ancillis; carabnm apud Montes; alodium apudGuamias; 
alodium apud Boveneias; alodium apud Ghorda; alodium 
apud Ostisol; alodium inAngra; alodium apud Scornacum; 
alodium apud Maienwalt; quinque bonaria terre in villa de 
Yillari sancte Marie ; dimidium bonarium prati et partem 
quandam silve ; terram de Cnlvealsart ; in via de Monstrul 
duodccimam partem; quatuor mansuras in Ipris; terram 
in Slipen et npud Bechengen ; duo bonaria terre apud Goi; 
terram apud Gestellaro. Decernimus ergo ut nuUi omnino 
hominum liccat prefatam ecclesiam temere perturbare, aut 
ejus posscssiones auferre, vel ablatas retinere, minuere, 
aut aliquibus vexationibus fatigare, sed oronia intégra con- 
serventur earum pro quarum gubernatione et sustentatione 
concessa sunt, usibus omnimodis profutura, salva Sedis 
apostolice auctoritatc et Cameraccnsis episcopi canonica 
juslitia. Si qua igitur in futurum ecclcsiastica secularisvc 
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persona hanc nostre constitutionis paginam sciens contra 
eam temere vcnire temptavcrit, secundo terciove commo- 
nita, si non salisfactione congrua emendavcrit, potestatis 
bonorisque sui dignitate careat, rcaque se divino judicio 
existere de perpetrata iniquitate cognoscat, et a sanctissimo 
corpore ac sanguine Dei et Domini Redeinptoris nostri 
Jhesu Christî aliéna fiât , atque in extrcmo examine 
districte uUioni subjaceat. Gunctis autem eidem loco 
justa servantibus sit pax Domini nostri Jhesu Ghristi, 
quatenus et hic fructum bone actionis percipiant, et apud 
districtum judicem premia eterne pacis inveniant. Amen, 
Amen. 

Datum Remis per manu m Guidonis sancte romane eccle- 
sie diaconi Gardinalis et Gancellarii, IIII kal. aprilis, indic- 
tione XI, Incarnationis Dominice anno M.G.XLVIII, ponti- 
ficatus nostri domini Eugenii III pape anno (III?). 



ANNEXE IL 

CHARTE DB GÉRARD DE JaUCHE , BAILLY DU HaINAUT , ETC. , 

(!•' quart du XIIP siècle). 

lo Gerars de Jace, io Nichole de Gondeit, io Wautiers de 
Fontaine, et tôt nos parcenicr, faisons conisaule à tos chiaus 
ki cest escrit verrunt, que no bone taie, medame Bertries 
de Bossut, cui Deus merci facce, por la mor de Deu en 
rémission de ses péchiés , dona a le glise de Gillengien en 
aumosne XII lib. chascun an à paier à le feste Saint Jehan, 
à prendre as molins à labecke, tôt en si corne ele les tenoit 
de le franc aluetz. Gest aumosne olroiaumcs nos volentiers 
tôt H parcenier si com nos sommes, por l'arme de li et de 
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nos anciscurs el dcsnostrcs^ et por*nos consel fu alir- 
let (?) que nos colins alars danze li clers aroit de ces Xlf 
lib. les VI lib. tant com il viveroit, por cho que clers estoit, 
et après se mort revenroient cil VI lib. en pais a le glise 
de Gillengicn, et li prenderoit li glise ses XII lib. ki devant 
li furent doneit tosiors en pais parmenaulement, et proiom- 
Die nos a balius de le terre et tôt avant au segoor que ceste 
aumosne warandissent por Deu et por le droit de le glise 
de Gillengicn. 

Cette charte a conservé un de ses sceaux. Il figure un ëcn 
chargé d'un aigle , de face , à ailes déployées , la tète à 
gauche, portant une brisure ; légende détruite. (Voir De 
Reiffenbcrg, Monuments pour servir à f histoire du Hai" 
naut, etc., liv. 1). 



ANNEXE 111. 

CHARTB d'HoSTON DE TrAZEGNIBS, SEIGNEUR DE SiLLV, 

(année 1216). 

Cogneute chose soit à tos chiaus ki cest escrit verrunt, 
que io Ostes, sires de Silly, totes les dymes que io tenoie 
et tenir dévoie en totes les terres, waagnies et à waagnier 
de Silli et de Gondrengen, donc à l'église de Gillengicn ea 
aHmosne, et io sui quites d'un mui de soole que io devoi 
chascun an de cens aie église, et li glise doit faire ardoir le 
lampe el mostier à Sylli, si coin elle soloit ardoir. Et por 
cho que cis dons remaigne parmenaulement, io le confemit 
de men saiel. Â ceste chose faire fu mesireGerars de Jaee, 
sire Nichole de Condeit, sire Ustacies del Ruus^ sire Gilies 
de Braine, sire Wautiers de Lens. Et si furent mi home : 



Années 1195 il3 57 



Armées 1587à 1797 



SCEAUX DE L'ABBAYE DE GHISLEN&HIEN: 
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Sîpe Ernuls de le Hamaîde, sires Piere de Torincort, sire 
Eoîgdbers del Bosc, mahius de GambroD. Geste chose fu 
faîlc an parc en le poosté de Montigny . Anno M* GG" XVI , 
Inea^nàtionts Domini. 



CHARTRiER DE 6H1SLEN6HIEN. 

SCEA0X. 

27 documents du Ghartrier ont conservé leurs sceaux. Il 
y en a deux du I2« siècle, 18 du 15* , 4« du 14, 2 du 16« 
et 1 du 18*. Nous allons en donner une courte description, 
en suivant l'ordre chronologique. 

1188. 

1. Gharte de Roger, évéque de Gambrai. Il donne à 
l'abbaye l'autel d'Acren inférieur. Sceau : Effigie d'un évé* 
que , tenant une crosse de la main gauche , et bénissant de 
la main droite (endommagé). 

1195. 

â. Donation de serfs par Betris de Folkenghien. Sc^u de 
tahhaye : la Vierge assise, de face, portant un livre de la 
matn droite , et de la main gauche , un rameau. Légende 
indéchiffrable. — Le même sceau est demeuré appendu à 
un document de Tan 15$6*57. (Voir ci-d^sus pfi 25). 

1202. 
5. Gharte de Bauduin do Gonstantinople. li fait une 
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donation à Tabbaye pour le salut de son âme et celle de sa 
femme^ Marie de Champagne. Le sceau de cette dernière 
est demeuré appendu à la charte, et il nous a paru magni* 
fique* £n voici la description : femme debout , de face , 
tenant une fleur de lis de la main droite, et de la gauche, 
un faucon. Légende : Sigillum Marias Flandriœ comitissœ. 

Contre-sceau : Écu chargé d*un lion. Légende : Si 

comitissœ Trecensis filiœ. On sait que le comte de Champa- 
gne, père de la comtesse Marie, prenait parfois le titre de 
comte de Troyes , où il avait un palais. Ce sceau se trouve 
dans Vredrius : Sig. comit. Fland., mais rendu d*une ma- 
nière inexacte. 

i 202-03. 

4. Charte de Nicolas de Rumigny. Sceau : Cavalier armé 
de pied en cnp, courant à droite {endommagé), ~ Contre- 
sceau : Écu & un double trescheur^ et une bande sur le tout. 
Lëgcnde : Arma Ruminiaci {bien conservé). 

1212-13. 

5. Charte d'Â. (Adde) , abbesse de Ghislenghien : Effigie 
d'un abbé crosse, mitre et nimbé« Légende indéchiffrable. 
— Le sceau de l'abbesse est détruit. 

Vers 1213. 

6. Charte de Gérard de Jauche, Nicolas de Condé et Gau- 
tier de Fontaine. Écu chargé d'un aigle, de face, & ailes 
déployées, la tête à gauche, portant une brisure. Légende 
détruite. (Imprime dans Reiffenberg, Monum., liv. L) 

1219, mai. 
7 tt 8. Deux chartes de Bauduin , abbé de Cambron. 
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Effigie d'un abbé, debout, de face, portant une crosse de la 
main droite. Légende : S. abbaiis de Camberone. 

1227-28. 

9. Charte d'Hoste de Trazegnles, s' de Silly. Caralicr 
armé de pied en cap, portant un glaive de la main droite, 

courant & droite {endommagé). Légende : Sig rasegnies. 

( Voir n» 12.) 

1227-28. 

10. Charte de l'abbé d'Eenham. Joli sceau : Effigie 
d'un abbé, assis, tenant 'une crosse de la main gauche. 
Légende : Sigil..,. Ehamensis. — Autre sceau détruit. 

1251. 

11. Donation, par Guillaume, curé de Viane. Sceau : 
Tour entre deux oiseaux. — Débris d'autres sceaux. 

1254. 

12. Charte d'Hoste de Trazegnies. Le même sceau , qu'au 
n° 9 ci-dessus, mais plus endommagé. Contre-sceau : Ecu 
bandé. 

1254. 

15. Charte de l'abbé de S'-Ghislain. — Buste d'abbé, de 
face, crosse et nimbé. Légende effacée. — Fragments d*un' 
autre sceau. 

1234. 

14. Charte de Francon, abbé dcGrimberg. Deux sceaux : 
l"* Effigie d'un abbé, tenant une orosse de la main droitei 
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et de la gaucbe, un livre {endommmi)* Légende : S» abba- 
fis GrimbergetiM. 3® Effigie de S. Pierre, aisis, de bee, 
tenant 2 clefs de la main droite, et de la gauche, un livre. 
C'est certainement le sceau de l'abbaye, dont le patron 
était le chef des apôtres- 

1235. 

15. Accord entre les abbayes d'Eenham et de Ghiden- 
ghien. Sceau : Effigie d*un abbé, de face, debout, tenant 
une crosse de la main droite. Légende : S. Henrici abbatis 
Ehamensis. Gontrcrsceau : Main tenant deux clefs adossées 
(6te7i conservé). Légende : Sigillum secretum, — Deux au^ 
très sceaux détruits. 

123,n. 

16. Charte de Jeanne de Gonstantinople. Femme, de 
face, à cheval, portant de la main gauche un faucon , et 
tenant les rênes de la main droite, allant à gauche {endom' 
mage). Contre-sceau : Écu pbargé d'un lion. 

1243. 

17. Sentence de Tarchidiacre de firabant. Sceau : Ardii- 
diacre debout, de face, tenant des 2 mains un livre ouvert 
sur lequel se trouve une inscription illisible. Contre-sceau : 
2 oiseaux affrontés, et placés sur des rinceaux. 

1245. 

18. Bulle d'Innocent IV. Les sceaux des papes, conservés 
dans ce chartrier, présentent pour nous peu d'intérêt, ils 
sont tous à peu près identiques, et ne di£Eàrent pour aipsi 
dire que par le nom du Pontife. Ils sont en plomb. 
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1263. 



19. Charte de l'official de Cambrai. Sceau : Ap^ienoe 
église de Cambrai. (Imprimé dans Reiffenberg, Monum,^ 
liv. I). Contre-sceau : Un cerf courant à gauche . Légen de: 
5. notular, Cur. Cmr. 

1274. 

20. Bulle de Grégoire X. (Voir nM8). 

1308. 

21. Charte de Jean, sire de Lens. Sceau : Cavalier armé 
de pied en eap, courant à droite. Légende détruite. 

1310. 

22. Sentence d'arbitres. Plusieurs sceaux : 1<* La Vierge 
dans une niche de style ogival, reposant sur deux écus. Au. 
dessous, une autre niche dans laquelle est un évéque en 
prière (endommagé) ; 

2^ Ecu à 1$ baade de six losanges, chargé d'un lambel à 
6 pendants; 

Z"* Ecu portant une fleur de lys ; 

4" Ecu portant une branche de chêne. 

1356-57. 

23. Charte de l'abbesse Marguerite de Serainvillers. 
(Voir ci-dessus^ n« 2.) 

1371. 

24. Accord entre les abbayes de Cambron et de Ghisleu-^ 
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ghien. Effigie d*une abbesse, portant une crosse de la main 
droite. Légende : .... abbatissœ de Gillengim. — Âatres 
sceaux détruits. 

1504. 

% 

Sj. Diplôme des vicaires-généraux de Cambrai. Sceau 
représentant l'cglise de Cambrai {fort endommagé). 

1516 eM 707. 

26 et 27. Bulles des papes Léon X et Clément X. (Voir 
ci-dessuSj n^* i8.] 



SÉANCE DU JEUDI 3 JANVIER 1870. 

M. F. Do Bus, aine, présideni. 
M. Jules Wacquez, secrétaire. 



Le procès-verbal de la dernière séance mensuelle de 
Tannée 1869 est communiqué par le secrétaire à l'assem- 
blée qui en adopte la rédaction. 



OUVRAGES OFFERTS* 

Annales de la Société d'émulation pour l'étude de l'his- 
toire et des antiquités de la Flandre y 3« série, tome IV, 
n»» 2, 3 et 4. 

— Revue de la numismatique belge, I* série, tome II, 
première livraison. 
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— Archéologie littéraire. Essai de tablettes liégeoises, 
par Alb. d*Ôtreppe de Bouvette, 99^ livraison. 

— Bulletin de l* Académie royale des sciences^ des lettrée 
et des beaux-arts de Belgique, 38^ anoéc, :2" série, tome 
XXVIII, n*» 9, 10 et il. 

— Analectes pour servir d l'histoire ecclésiastique de la 
Belgique, publiés par Edm. Reusens, tomeVI, 1869, 3« et 
4* livraisons. 

— Atlas des monnaies ohsidionales et^de nécessité, par 
M. le lieutenant-colonel Maillet, 8" livraison, planches 71 
à 80. 

— Lettres de Lœvinus Torrentius^ évéque d'Anvers, au 
cardinal Antoine Cara/fa (1583-1590), par M. Reusens, 
bibliothécaire de l'Université de Louvain. 

— Bulletin du Comité flamand de France ^ tome V, n* 3. 
Juillet, août et septembre 1869. 

— Revue agricole, industrielle^ littéraire et artistique de 
la Société impériale d^ agriculture^ sciences et arts de l'arron- 
dissement de Valenciennes j 21* année, t. XXIII, n*9. 
Septembre 1869, n» 10. Octobre 1869. 

— Bulletin des travaux de la Société départementale 
d'agriculture de la Drôme, S'' série, n<> 37. 

— Danses liégeoises. Cramignons chantées aux fêtes 
internationales, 21 septembre 1869, par Auguste Hocq. 

— Revue catholique. Nouvelle série, tome deuxième, 
(t. XXVIll» de toute la collection), 6" livraison. 15 Décem- 
bre 1869. 

— Cartulaire de la cotnmune de Ciney, recueilli et an- 
noté par Jules Borgnet, archiviste de l'Etat. — Envoi de 
M. le ministre de rinlérieur. 

— Quatre régiments wallons au service du roi des 
Deux'Siciles. Notice par H. le général Guillaume. 
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— Monographies historiques et archéologiques de diver- 
ses localités du ffainaut, par H. Théophile Lejeune, mem- 
bre correspoiHlanC. 



Monseigneur Voisin lit une notice sur le chanoine de 
Tournai, Ailbert, fondateur des abbayes de Rolduc et de 
Claire-Fontaine. Il joinl k cette notice la traduction de la 
plus ancienne chronique des premières annëesMe l'abbaye 
de Rolduc, dont le texte fut envoyé au chapitre de Tour- 
nai par Tabbé Jean-Josepfa Haghen, décédé en 1781. Cette 
notice ainsi que son appendice seront insérés à la suite 
du procès-verbal de la séance de ce jour. 



M. le Président donne lecture d'une constitution donnée 
parFévéque Gilbert de Choyseul à l'abbaye de St-Martin, 
le 20 mars 4674, qu'il a extraite d'un petit manuscrit in-4* 
dont lui a donné communication M. Desmazières, rece- 
veur du Bureau de bienfaisance. Il est convenu que cet acte 
sera publié dans les Bulletins ou darts les Mémoires, avec 
notes explicatives. 



Lêi séan«e est levée. 
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(.ES GqiNOU<CES DE TOURNAI ET LES RELIGIEUX DE ROLDUC. 



Les religieux de Aolduc , se ressouvenant un jour que 
leur monastère avait été fondé par deux frères que Ton 
croyait, par tradition, avoir été Tun et l'autre chanoines de 
Tournai, se reprochèrent d'avoir eu si peu de relation avec 
ceux dont ils tiraient en quelque sorte leur origine, et ils 
voulurent rétablir des rapports qui n'auraient jamais du 
cesser d'exister. A cet effet, l'abbé Jean-Joseph Haghen fit 
extraire de ses vieilles archives tout ce qui concernait les 
premier^ temps de l'abbaye pour être envoyé au chapitre 
de Tournai (1). 

Nous possédons encore ce précieux document, revêtu du 
sceau abbatial, parti, à dextre à un cerf rampant, età sénés- 



(1) Jeao-JoMph Haghea naquit à Walhom et U y fût baptisé le sept 
mari 1699. U fit profession à Tabbaye de Rolduc le dix-huit aTril 1717 
et, ordonné prêtre le treize mars 1723, il devint mettre des noyices le 
fingt-sijc septembre 1727, charge qu^il cumula avec celle de professeur 
d*Êcriture-Sainte le six mai 1729. L^année suivante, le vingt-trois avril 
1730, on lui confia uniquement la chaire de Théologie, poste qu*il 
occupa pendant huit ans. Le douze mars 1738, il fut nommé curé à £u- 
pen, et enfin, le vingt-huit septembre 1757, il fut premu à la dignité 
abbatiale. Il fit son entrée à Tabbaye le treize octobre de la même 
année; sa nomination fut confirmée le quinze et il reçut la bénédiction 
abbatiale le 15. Il était alors ofiicial-archidiacre du Gondroz pour le 
district du iimbourg, et il continua d*exercer pendant quelque temps 
les fonctions de cette charge, qui lui avait été confiée avec Tagréation 
du Gouvernement autrichien le dix février 1751. 

Jean-Joseph Haghen a été le trente-troisième abbé de Rolduc. II mou- 
rut le dix décembre 1781 à Aix-la^hapclle, et il fut inhumé à Rolduc. 
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tre coupé, en choni cinq fleurs de lis en sautoir, et en 
pointe de sable , à six besans. 

La lettre qui accompagnait cet envoi est perdue . mais 
Tenvcloppe de la copie de la chronique porte cette note : 
Histoire de l'origine de Vahhaye de Rolduc, dans le pays de 
Limbourg, Urée des archives de ladite abbaye et envoyée au 
chapitre de Tournai, par laquelle il comte qu'elle a été 
fondée par deux chanoines dudit chapitre* 

Celte indication manque d'exactitude ; car, des deux frères 
qui, s'établirent àRolduc, un seul, Ailbert, était chanoine. 
Rien ne nous apprend que Tautre, Thiémo, Tait jamais été. 
On ne parle non plus, dans la chronique, de ce dernier que 
comme d'un simple compagnon de son frère. 

Eu comparant ce manuscrit avec le texte de la chronique 
entière, publié à la suite de Thistoire du Limbourg par 
M. Ernst, on voit qu'on n'avait fait copier, pour le chapitre 
de Tournai, que ce qui concerne les deux premiers fonda- 
teurs, en passant ce qui leur était plus ou moins étranger; 
oe récit comprend une période d'environ trente ans, si on 
tient compte de ce qui est dit de la jeunesse d'Ailbert. 

C'est le commencement qui a le plus d'intérêt pour nous, 
parce qu'en y donnant des détails sur sa famille , on rap- 
porte des particularités de notre histoire locale qui ont été 
ignorées de nos anciens auteurs et qui peuvent être l'objet 
de curieuses recherches. 



FAMILLE DES FONDATEURS. 

La chronique de Rolduc nous révèle les noms de deux 
personnages qui out dû prendre part k des événements 
importants, arrivés dans la première moitié du onzième 
siècle, c'est-à-dire vers i020. Gérard et Rutgbr, qualifiés 
de défenseurs invincibles de leur patrie, s'attirèrent l'ani- 
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inadversion du seigneur de leur terre natale; et, dtnt 
l'impossibilité de lui résister, ils se virent forcés de. se 
mettre au service du roi de Germanie, qui donna à l'un 
la terre de Wesenberg, et k l'autre celle de Glèves, en béné- 
fice militaire. 

On appelait bénéfice, au moyen-âge ^ une propriété 
accordée viagèrement par un roi ou un prince, par pure 
libéralité. Toutefois, le bénéficier devenait vassal de son 
bienfaiteur; il lui prétait foi et hommage, et il lui devait 
service militaire s'il en était requis. 

Dans tous les cas, les bénéficiers oufeudataires devaient 
conserver les biens dont ils jouissaient dans leur intégrité, 
etpouvaient en être privés s'ils manquaient à ce devoir. Les 
bénéfices, au lieu d'être accordés h vie, purent ensuite être 
transmis par voie d'hérédité avec le consentement du 
prince, comme on le voit par la Constitution de Gonrade 
qui se trouve dans les lois des Lombards, livre 5, titre 8, 
paragraphe 4 (1). 

G'est de cette manière que nos deux compatriotes possé- 
daient les terres de Wesenberg et de Glèves. 

Les faits dont il est ici question, ne peuvent se rapporter 
qu'au temps des attaques de Guérie-le-Sor contre Tournai. 
La famille des exilés habitait sans doute la partie de la rive 
droite de l'Escaut, revendiquée par le prétendu descendant 
de Gérard de Roussillon ; et Gérard et Rutger, en faisant 
cause commune avec les Tournaisicns, auront encouru la 
disgrâce du seigneur du Burbant; de là vint pour eux la 
nécessité de s'expatrier. 

L'espace de quatre-vingts ans qui sépare cette guerre du 
voyage du fondateur de Rolduc en Allemagne, où il trouve 



(1) Cfr. Du Cançc, verbo Btneficium. 
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ies drrières-petits-fiU de Gërard et deRutger» rend notre 
supposition très- vraisemblable (1). 

Ailbert naquit à Ântoing très-probablemeut vers 107S. 
Son père Amorricus qui, d'après Fiseu^ dans \gs Flores 
ecclesiœ Leodiensis, était seigneur d' Antoing, ayant comme 
un pressentiment de la destinée de son fils, le plaça à 
récole de Tournai. Le jeune Ailbert s'y distingua entre 
ses condisciples, y fit de rapides progrès, deviot chanoine 
de la cathédrale et puis écolàtre. Le père Fisen donne 
Odon comme le successeur d'Ailbert en 1090; mais il 



(1) Yeioi ce que dit Poutraia de la guerre que Guerric«le-8er fit aux 
Tournaisiens : 

« Quelque temps après^ Tournai fut persécuté d*un seigneur violent 
appeUé Guéric-le-Sor, qui se disait descendu de Gérard de RoussiUon, 
fameux Paladin de la cour de Ckarlemagne. S^tant mis en possession 
d'une belle proyinoe, nommée le BraeidMiBè ou Burbant^ qui sMtendait 
le long de TEscaut, depuis Gondé jusques bien loin au-delà de Gaad, 
il avait établi sa demeure à Leuze ; il y fit .faire la tour et les fossés du 
château; il fit aussi entourer de murs et de fossés Gérarmond, Lessines^ 
Alost, Chièvres, Flobec et Escanaffles. Dès qu^l eut ainsi bien fortifié 
ses principales places, il vint insultçr Tournai, et brûla le quartier de 
Saint-BrioO) où la ville avait asici bien conmeneé à s^étencfee, sans 
épargner même son église. U passa l^seaul, et ravagea le Teumaisii; 
il mit le siège à la ville, et emmena un grand nombre de bourgeois 
prisonniers à Leuze, où il tenait une soldatesque de brigands qui n'ont 
cessé, durant sept ans, de courir sus aux Tournaisiens, et d'exercer 
toute sorte de violence en leur personne et leurs biens. Il avait épousé 
la fiUe unique de Rassen, seigneur de Chtèvres, dTeù ient descendais l6s 
seigneurs d'Avènes et de Leuze, dont la poatérité dur» longtemps, et 
qui renouvelèrent depuis la guerre contre ceux de Tournai, à Foccasien 
du quartier des chaufours en la paroisse de Saint-Jean ; c*était appa- 
remment le môme sujet, qui avait mis en campagne Guérie -le-Sor, 

tt Les seigneurs particuliers étaient, en ce temps-là, en possession de 
te faire la guerre, comme les souverains , et ils étaient tous eux- 
mêmes souverains de leurs terres. » 
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coniniet une erreur. Odon ëtail écolâtre avant celle époque, 
et ce fut en 1092 qu'il abandonna Tëcole de Tournai pour 
restaurer Tabbaye de Saint-Martin. li est plus probable 
qu'il fut le prédécesseur d'Ailbert. Celui-ci avait formé 
danssa jeunesse^le dessein de se consacrera Dieu, lorsqu'il 
serait parvenu & l'âge viril, et c'est en attendant le moment 
où il pourrait exécuter ce vœu, qu'il avait consenti à 
prendre la direction de l'école de Tournai : ce qu'il parait 
avoir fait jusque vers 1102. Il aurait avant cette époque , 
d'après la chronique, bâti l'église de Saint-Médard et fondé, 
l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés, et il aurait même en- 
suite transféré cette abbaye à une certaine distance de la 
ville. Il y a ici plusieurs erreurs. Il parait constant qu'Ail- 
bert a contribue b la construction de la chapelle de St-Mé^ 
dard, mais il n'y a eu des religieux établis en ce lieu qu'en 
1126. On voit, par la charte de l'évéque Simon de cette 
année^ que cette chapelle appartenait au chapitre, qui la 
possédait déjà en 11(^, comme il est dit dans la confirma- 
tion des biens de la cathédrale de Tournai, obtenue cette 
année du pape Paschal IL 

Fisen, enchérissant sur la chronique, au lieu défaire 
transférer par Ailbert le monastère de Saint-Nicolas dans 
les prés à proximité de Tournai, lui en fait fonder un nou- 
veau près d'Antoing. Tout cela manque d'exactitude, puis- 
que le fondateur de Rolduc quitta définitivement Tournai 
un peu avant 1104 et qu'il mourut en 1122. 

Lorsqu'Aiibert crut que le temps d'exécuter le vœu qu'il 
avait fait, était arrivé , il partit accompagné de ses deux 
frères, ThiémoetWalger,en s'abandonnantàlaconduitede 
la Providence. Ils se dirigèrent vers le nord et firent la ren- 
contre de Gérard de Gelron, de Goswin de Hemesberg, du 
comte Henri de Krieskenbach et du comte Théodorîc de 
Clèves qui étaient les descendants de Gérard de Wesenberg 
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et de Rtitger de Glèves , mais ils ne voulurent pas se faire 
reconnaître comme leurs parents, parce que ce moyen de se 
procui'er de Tassistaoce leur paraissait trop humain. C'est 
du comte Adclbert de Saphenberch qu'ils sollicitèrent une 
concession de terrain pour la fondation d'une maison reli- 
gieuse. Elle leur fui accordée, et ils en prirent possession 
en 1104. 

Nous devons faire remarquer dans la chronique de Rolduc 
une particularité qui a pour nous beaucoup d'intérêt: c'est 
qu'Ailberl avait des connaissances en architecture. On com- 
mence par lui attribuer la construction de la chapelle de 
St-Médard, qui a été le berceau de l'abbaye de St-Nicolas, 
sumptu et dispendio proprii lahoris. En ii06, à la demande 
d'une dame riche du Brabant, il construit l'église d'Elsbech. 

En 1407, il construit en pierre le chœur de l'église de 
l'abbaye de Rolduc. Peu après il bâtit le cloître de l'église, 
construxit curtim ecctesiœ. Après la con version d'Embricôn, 
le chœur est démoli, et Ailbcrt, aidé de son pieux bienfai- 
teur, construit une crypte, et jette les fondements d'un mo- 
nastère en style lombard, construxerunt cryptant jacientes 
fundamentum monasterii scemate longobardino. La crypte 
et remplacement de l'église furent l'une consacrée et l'autre 
béni en 1108. 

En 1111 , un dissentiment avec le frère Embrîcon fait 
prendre la résolution à Ailbcrt de quitter Rolduc. Il s'aban- 
donne de nouveau à la Providence, et, se dirigeant vers la 
France^ entre dans Thiérache où il fonde le monastère de 
Glaire-Fontaine. 

Quoique le pieux Ailbert-soit aussi bien le vrai fondateur 
de l'abbaye d<2^Claire-Fontaine que de celle de Rolduc, on 
n'a pas conservé avec autant de soin dans la première le 
souvenir du fondateur que dans la seconde. 

Claire-Fontaine était située à trois lieues de La Chapelle, 



dans le diocèse de Laon. La chronique de Rolduc nous 
apprend que la première concession de terrain qui fut faite 
pour cette fondation, consistait dans une portion de bois 
d*un mille de circonférence, qu'Ailbert commença à défri- 
cher aidé de deux compagnons seulement. Dans la Vie de 
saint Norbert, par Louis-Charles Hugo, on rapporte, d'après 
Herman (I), qu^Albert offrit rétablissement qu'il avait 
fondé k l'abbé Hugues qui l'accepta. Cet Albert est bien 
notre Ailbcrl, dont le nom est orthographié de la même 
manière à Tar^icle Rolduc dans le Dictionnaire des abbayes^ 
de Tabbé Migne. 

Hugues ayant donc accepté la propriété de Claire-Fon- 
taine en fit un franc-alleu de Tabbayc de Prémontré, et 
il s'adressa ensuite à Tévéque de Laon, Barthelémi, pour 
régulariser la fondation comuxencée par Ailbcrt. Le prélat 
accueillit favorablement cette demande, et lit une charte en 
i 130 qui est regardée comme l'acte de fondation de Claire- 
Fontaine. 

La Gallia christiana nous apprend que le donateur du 
terrain concédé à Ailbert, qu'elle nomme Albéric, a été 
Guido de Guise, et qu'Ailbert aurait offert l'établissement 
qu'il avait fondé et où il menait, en habit de clerc, une vie 
érémitique, à saint Norbert qui l'aurait alors refusé. Mais 
après la mort d' Ailbert, le Saint, à la prière de Barthelémi, 
évéque de Laon, accepta, comme alleu, la terre donnée par 
Guido; et en 1426, comme il s'y était rendu pour consacrer 
une chapelle qu'on y avait construite en l'honneur de 
saint Nicolas , Machunie , veuve de Guido, ajouta à ce 
qu'avait donné son mari, tout ce qu'elle possédait au même 
lieu. 



(1) Des miracles, li?re III, c. 15^ Hûtoire d$ saint Norbtrt 4e L.-G. 
Hugo, page 145. 
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Cinq ans après, (oujotirs d*après la Gallia christianay 
Hugo^ abbédePrémonlré, aurait érigé Glaire-Fontaine en 
abbaye de Tordre, et Barthcléoii aurait fait la bénédiction 
du premier abbé en ii5i. 

De tons les faits rapportés dans l'histoire d'Ailbert, ceux 
qui nous prouvent qu'il avait des connaissances très-posi- 
tives en architecture, ne me paraissent pas les moins inté- 
ressants ; car ces connaissances, il ne pouvait les avoir 
acquises qu'à Técole de Tournai; et il en résulte avec 
évidence, quand on considère l'élégance de la crypte de 
Rolduc, que l'école du chapitre de Tournai ne le cédait sur 
ce point à aucune autre à cette époque. 

L'existence de ces rapports entre Rolduc et Tournai, une 
fois bien établie, il devient très-curieux de rechercher les 
motifs d'architecture qui ont entr'eux de la ressemblance 
et attestent une même origine. Nous pouvons signaler les 
chapiteaux lombards-bysantins taillés des deux côtés d'après 
les mêmes principes. 

On retrouve à l'entrée de la crypte de Rolduc la colonne 
en torsade qui se voit au trumeau intérieur qui sépare les 
deux porches de notre cathédrale^ de même que la colonne 
chevronnée dont il nous reste ici plusieurs spécimens. 

II est surtout bien remarquable quMl y a dans la crypte 
de Rolduc quatre fûts de colonnes reposant sur des ani- 
maux fantastiques , et qu'il y avait précisément le même 
nombre de colonnes à l'entrée de la cathédrale de Tournai 
posées de la même manière. 

De ces quatre colonnes, nous n'en avons plus que trois; 
mais on ne peut pas douter^ en voyant l'arrangement symé- 
trique de celles qui restent, que la quatrième, dont la base 
et même le fût ont été renouvelés, n'ait été construite pri- 
mitivement comme les trois autres. Les animaux à Tournai 
sont moins apparents qu'à Rolduc ; le corps semble écrasé; 
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il n'y a presque que la tête qui se montre, tandis qu'à Roi- 
duc les monstres sont plus entiers^ plus complets^ et on en 
comprend la raison. La construction de notre cathédrale 
étant antérieure de trois quarts de siècle, le motif d'archi- 
tecture dont il s'agit, exécuté ici dans des proportions 
rudiraentaires, s'est développé avec le temps. C'est ce qui 
arrive toujours : l'imitation tend h surpasser les proportions 
de ce qui a servi de modèle. La grosseur du fût et l'empla- 
cement des colonnes permettaient d'ailleurs de laisser 
occuper aux animaux plus déplacée Rolduc qu'à Tournai. 

Nous devons ici combattre une opinion qui a été émise 
au sujet d'un chapiteau de Rolduc où l'on a représenté un 
cheval. M. Alexandre Schacpkens , de Maestricht], dans 
un article inséré dans le cinquième volume de la Revue de 
Vart chrétieiîjp. 214, avec une planche ftrt inexacte, a 
voulu rattacher à ce chapiteau l'histoire rapportée dans la 
chronique du cheval volé et s'échappant pour revenir avec 
les vêtements de son maître que le voleur avait emportés ; 
mais il ne faut pas avoir recours à cette particularité de 
la vie d'Ailbert pour expliquer cette sculpture ; il est plus 
simple d'y voir une imitation d'une sculpture de la cathé- 
drale de Tournai ; car on y trouve aussi cet ornement sur 
un chapiteau, et nous n'avons pas d'histoire de cheval volé. 

Ailbert mourut dans une villa nommée Schtenie en 1 122. 
Son frère Thiémo mourut à Rolduc et y fut inhumé. Pour 
Walger, il avait quitté ses deux frères en 1108 pour aller à 
Jérusalem, et il n'en revint pas. 

Nous croyons inutile d'entrer ici dans de plus longs 
détails, parce que nous ne ferions que répéter ce qui se 
trouve dans la partie de la chronique de Rolduc dont nous 
donnons la traduction. 
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* 

BISTOIRB DE LA FONDATION DE l'ABBAYE DE ROLDUC DEPUIS 
1104 jusqu'à 1125, EXTRAITE DE TRÊS-VIBUX MANUSCRITS 
CONSERVÉS DANS CETTE ABBAYE (1). 

II y avait dans la province de Flandre deux frères ger- 
mains, d'extraction noble, et aussi illustres que puissants 
dans le monde; Fun s'appelait Gérard et l'autre Rutger, tous 
deux intrépides défenseurs de leur patrie et de leur pays. 
Etant devenu Tobjet des plus violentes attaques de la part 
des principaux chefs de cette région, ils se mirent au ser- 
vice de l'empereur d'Allemagne qui plaça Gérard à We- 
senberg et Rutger à Glèves en leur donnant des terres en 
bénéfice, en telle quantité qu'eux et leurs descendants 
prospérèrent au point qu'ils devinrent les seigneurs de ces 
lieux. 

Dans leur pays natal, de la noble souche, d'où ils tiraient 
leur origine, sortit un homme illustre du nomd'Amorricus, 
qui demeuraitdans une ville appelée Antoing, peu éloignée 
de Tournai. Cette dernière cité est située aux confins du 
Brabant et de la Flandre près de l'Escaut, sur la rive sep- 
tentrionale de ce fleuve. Elle a de nombreux habitante, 
l'abondance y règne et un siège épiscopal en rehausse en- 
core llmportance. 

Antoing est à l'occident de Tournai, sur la rive méridio- 
nale (septentrionale) de l'Escaut et distant de cette ville d'en- 
viron une lieue. C'est là que demeurait, comme il a été dit, 
Amorricus. Il se choisit une épouse noble comme lui, et il 
en eut plusieurs fils auxquels il fut très-attaché; ce qui du 
reste est bien conforme aux sentiments de la nature. Il en 



(!) Voir le texte latin donné pp. 93 à 116. 
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est un cependant dont il semblait pressentir l'heureuse 
destinée et qui lui fut plus cher que les autres. Son nom 
était Ailbert, lequel était aussi singulièrement aimé des 
personnes étrangères à sa famille. 

Amorricus, prévoyant donc, comme prophétiquement^ 
Favenir de son fils chéri, ne voulut pas le laisser dans le 
monde, et il le confia au clergé de l'église de Tournai, 
pour être formé à l'étude des lettres et de la religion, afin 
que, devenu chanoine, il pût s'y consacrer avec les autres 
clercs au service de Dieu. Cette église était célèbre non 
seulement par la dignité de sou siège épiscopal, mais en- 
core parce que la ferveur, avec laquelle on y remplissait 
tous les devoirs de la religion, la mettait en honneur. Par- 
venu au-dessus de l'âge que l'on doit passer sous la direc- 
tion d'un maître, comptant sur la grâce divine, il fit vœu 
de quitter le monde, lorsqu'il aurait atteint l'âge viril. 

Pour se prémunir contre la faiblesse de son âge et les 
dangers de l'oisiveté et des plaisirs qui auraient pu le dé- 
tourner de l'accomplissement de la promesse qu'il avait 
faite k Dieu, il se livra avec ardeur à l'étude de la philoso- 
phie et des arts libéraux, sous la direction du précepteur 
qu'on lui donna ; ce qu'il fit avec tant de succès , qu'il de* 
vint chanoine de l'église de Tournai, et que, surpassant 
tous les autres dans la connaissance des lettres, il fut nommé 
Maître des écoles de cette même église. 

En acceptant cette charge qui était conforme à ses vœux, 
il l'envisageait comme un moyen de se consacrer au service 
de Dieu pendant quelque temps; et comme on ne pouvait 
attribuer son élection en aucune manière & l'ambition, 
tout en occupant le premier rang et proclamé docteur dans 
tous les arts libéraux, il n'avait pas d'autre pensée en se 
livrant à l'enseignement que de travailler à la gloire de 
Dieu. 
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Après un certain temps, il cessa d'enseigner, et il fut 
promu à la dignité sacerdotale. Pressé par le désir de faire 
de continuels progrès dans la vertu, et voulant, devenu 
prêtre, servir Dieu plus parfaitement, il renonça à toute 
occupation mondaine, et se livra tout entier aux exercices 
de piété. Il mortifia son corps par les jeunes, il prolongea 
ses oraisons et ses veilles, et il multiplia de tout côté ses 
aumônes aux pauvres. 

La bonne renommée de ses vertus se répandant dans le 
peuple, mit son éloge dans toutes les bouches, parce que ses 
austérités et la grande régularité de vie faisaient reconnaî- 
tre en lui un véritable serviteur de Dieu ; car on admirait à 
cette époque ceux qui, de leur propre volonté, menaient 
une vie chaste et religieuse, tant la chose était rare. 

Ailbert se voyant ainsi honoré par le peuple, voulut 
quitter secrètement son pays, espérant pouvoir remplir le 
vœu qu'il avait fait dans sa jeunesse ; mais son projet fut 
découvert par quelques-uns des ses amis, qui lut firent 
promettre de ne les point abandonner. On vit bien que ce 
qui arrivait était conforme à la volonté de Dieu ; car le 
saint prêtre distribua ses biens et tout ce qu'il possédait aux 
pauvres et aux nécessiteux; il redoubla ses macérations et 
ses jeûnes ; il prolongea ses oraisons et ses veilles, et enfin, 
il construisit à Tournai une église à ses dépens, en prenant 
part lui-même aux travaux. 

Pendant que cela se faisait, le serviteur de Dieu vit fré- 
quemment dans des visions le litu^ devenu célèbre par la 
construction du monastère de Rolduc. 

Quant à Téglise qu'il bâtit, elle est située près de Tour^ 
nai, à Foccident, sur une colline qui en est assez rapprochée, 
et quelques années après qu'elle fut achevée , elle devint le 
siège d'un monastère de chanoines réguliers. Mais leur 
nombre s'étant accru , ils se trouvèrent fort à l'étroit sur 



— 217 — 

celle colline c Ni*ailleurs Taridilé du terrain leur rendait 
la vie difficile, et ils se construisirent un aulre monastère 
dans une plaine couverte d'herbe , située entre une colline 
et la cité ; ce qui lui fit donner le nom de monastère du Pré, 
On n'abandonna cependant pas la première maison ; on y 
laissa des ft^ères pour faire le service divin. 

Les frères de ce monastère ont les mêmes habillements 
et de même forme que ceux qu'un porte ici à Rolduc ; ils 
portent la cappe noire au-dessus du surplis avec une tunique 
dessous. 

Après la construction de cette église et sa consécration 
pour Texcrcice du culte divin, Ailbert quitta son lieu natal, 
en se dirigeant vers l'Orient, accompagné de ses deux 
frères germains, dont Tun s'appelait Thiémo et l'autre 
Walger. Les trois frères s'abandonnèrent donc à la volonté 
de Dieu qui les dirigeait, parce que l'un d'eux^ promu au 
sacerdoce, était un fidèle adorateur de la Sainte- Trinité. 
Après avoir suivi quelque temps un chemin et se trouvant 
encore à une petite distance de la cité, ils commencèrent 
à se concerter pour savoir de quel côté ils dirigeraient leurs 
pas, ne sachant pas où les conduisait la route qu'ils avaient 
prise. Il vint en pensée à Ailbert d'aller chercher, entre 
le Rhin et la Meuse, un lieu inculte, où, en travaillant de 
ses mains, il pourrait servir le Seigneur ; c'était comme le 
renouvellement de la révélation qui lui avait été autrefois 
si souvent faite, comme on le croit, lorsqu'il était dans son 
pays, révélation dans laquelle lui apparaissait le lieu entre 
le Rhin et la Meuse, où devait être l'église de Rolduc. 
Passant au-dessus de la ville de Maestrichl, ils parcoururent 
les bords de la mer et du Rhin sans rien trouver qui 
leur convint , parce qu'aucun lieu ne parut propre à 
Ailbert pour y fixer sa demeure , comme si le Seigneur 
avait voulu le conduire à Rolduc, sans qu'il s'en aperçût. 
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Le saint prélre et ses frères étaient cousins du comte 
Gérard de Gelren^ de Goswin de Hemesberg, du comte 
Henri de Krieskenback et du comte Tliéodoric de Glères, 
qu'on sait avoir élé contemporains. Ils étaient les arrières- 
petits-fils de ces deux nobles flamands, dont il a été ques- 
tion au commencement de ce récit, de la famille desquels 
ces trois frères savaient qu'ils descendaient aussi. Quoi- 
qu'Ailbert connût bien sa parenté avec ces seigneurs, il ne 
voulut cependant point aller vers eux avec ses frères pour 
demander assistance, parce qu'en se mettant en chemin 
il avait placé sa confiance uniquement dans le Seigneur. 

En ce temps vint en son château de Rolduc, le comte 
Adelbert de Saphenberch , comme si Dieu voulait lui 
ménager la rencontre du saint prêtre. Ge qui arriva après 
prouve bien qu'il en fut ainsi. Le comte appartenait h une 
famille distinguée, mais il était d'un ftge avancé, et entre 
ses nombreuses possessions se trouvait l'alleu de la paroisse 
de Rolduc. 

L'épouse du comte s'appelait Mathilde. On la disait fort 
pieuse, et son mari était déjà avancé en âge lorsqu'elle lui 
donna un fils qu'on nomma Adolphe et qui leur était plus 
cher que l'or et le topaze, puisqu'il fut leur seul héritier. 

Ailbert arrivant à Rolduc se présenta au comte dans son 
château, lui exposa le but de son voyage, et lui fit sa 
demande. Gelui-ci lui dit de chercher dans ses domaines 
un lieu convenable, et que s'il trouvait un emplacement 
propre à la réalisation de son projet, il était disposé à le 
lui abandonner. Ailbert, après avoir bien examiné les bois 
qui étaient rapprochés des vallées et des ruisseaux, jugeant 
les terrains présentant des dispositions comme les plus pro- 
pres à être habités, entra dans une plaine dont l'aspect lui 
rappela colle qui lui avait été très-fréquemment représentée 
dans ses visions, lorsqu'il était encore en Flandre. Des 
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arbres entouraient entièrement un gazon fleuri, arrosé 
des deux côtés par des fontaines qui donnaient de Teau en 
abondance ; ce qui faisait croire que ce site avait été pré- 
paré par le Seigneur h ses serviteurs. Alors s'avançant un 
peu jusqu'au lieu où sont maintenant la crypte et le sanc- 
tuaire, il éleva les mains vers le Ciel, fléchit les genoux, 
se prosterna en terre et adressa à Dieu de ferventes prières 
pour le remercier de lui avoir souvent fait voir cette loca- 
lité dans ses visions. Dans le même moment^ le tintement 
et le son des cloches résonnèrent sous terre, comme l'ont 
attesté ses frères Thiémo et Walger qu'il avait pour com- 
pagnons de voyage; ce prodige signifiait que ce lieu devait 
être consacré au service de Dieu. 

Après avoir bien examiné le lieu et ses alentours, il re- 
connut qu'il s'y trouvait du bois autant qu'on pouvait en 
avoir besoin, et des pierres à une distance peu éloignée, 
une rivière très-rapprochée, le terroir partout propre à la 
culture ; il dit alors au comte qu'il avait trouvé un lieu 
propre pour y fixer sa demeure, et le pria d'avoir la géné- 
rosité de le lui accorder. 

Gomme ce lieu était voisin d'un camp, dont le bruit et 
le tumulte aurait porté préjudice à la solitude et à la tran- 
quillité du monastère, le comte voulait qu'il choisit 
quelqu'endroit plus éloigné afin d'y être dans une retraite 
plus paisible ; mais il préféra rester dans ce lieu même. 
Alors le comte le lui céda en toute propriété avec tout le 
terrain compris entre les deux fontaines et entre les ruis- 
seaux qui en découlent, depuis le chemin qui est à l'occi- 
dent jusqu'au fleuve qui est à l'orient, comprenant des bois 
et des terres. Le comte n'avait pas pour lors d'autres biens 
libres et inoccupés dont il eût pu disposer ; Ailbert de son 
côté n'avait aucun désir d'en avoir davantage, dans la réso- 
lution où il était de pratiquer la pauvreté, et lorsqu'on lui 
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désignait retendue qu'il pouvait clioisir il en fixa les limites 
entre la vallée du petit village où se trouvait le camp et le 
lit du ruisseau, afin d'y construire un moulin, sur le bord 
de ce cours d'eau ; ce qu'il exécuta peu de temps après. 

En ii04, la quarante-septième année du règne de l'em- 
pereur Henri IV, et la treizième du sacre d'Obert, évéque 
de Liège, le prêtre Ailbert prit possession du lieu que nous 
venons de décrire, et conjointement avec ses deux frères 
susdits, il fixa sa demeure dans ces lieux auparavant inha- 
bités, et tout h fait incultes ; il se mit avec eux à l'ouvrage 
pour le défricher et le rendre fertile ; il y érigea d'abord 
une chapelle en bois, ci il y célébra le premier les saints 
mystères, inaugurant ainsi son entreprise sous la protection 
divine par ce pieux commencement. 

Le peuple des environs apprit bientôt q^i'un serviteur de 
Dieu, un docteur des sciences divines, était arrivé dans ce 
lieu et avait l'intention d'y fixer sa demeure. Aussi dès-lors 
on s'y rendit en foule, principalement les personnes les 
plus religieuses, afin de recevoir de lui des instructions 
et des avis salutaires; on lui fournissait même les choses 
nécessaires à la vie. Car avant de quitter son pays natal, il 
y avait distribué tout son bien aux pauvres, et n'avait rien 
emporté avec lui, voulant imiter toute sa vie la pauvreté 
de Jésus-Christ, afin d'avoir part à ses promessesdans l'éter- 
nité. De sorte que désormais il se voyait dans la nécessité 
de travailler de ses propres mains et de ne pas dédaigner 
d'accepter les dons des fidèles charitables. Il est à remarquer 
aussi que les habitants des environs, qui connaissaient ce 
lieu depuis longtemps, assuraient qu'ils y avaient été té< 
moins de diverses apparitions surnaturelles et dignes d'être 
transmises a la postérité ; et les bergers qui y menaient 
paître leurs troupeaux, affirmaient y avoir souvent entendu 
une musique harmonieuse et angélique, comme si c'eût été 
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un présage annonçant qu'un jour les saints mystères de la 
religion y seraient célébrés avec honneur, de sorte que, le 
bruit s'en étant répandu, personne n'avait osé j établir sa 
demeure, et que le lieu était resté inculte, jusqu'à ce qu'en- 
fin le saint prêtre vint l'habiter. 

Il y ayait plus d'un an qu'il y était arrivé, lorsqu'il lui 
vint une inspiration de retourner à son pays natal pour en 
donner avis à ses parents; pendant ce temps-là, son frère 
Thiémon demeura seul dans ce lieu ; car Walger partit 
pour la Terre-Sainte et y finit sa vie. 

Lors donc qu'Ailbert eut exhorté ses parents et ses amis 
à ne tourner tous leurs soins que vers la céleste Patrie, 
il repartit pour sa solitude ; mais, chemin faisant, il fut prié 
par une dame noble et riche de vouloir lui bâtir une église 
d'une forme élégante; il s'y refusa d'abord, voulant absolu- 
ment retourner aussitôt dans sa résidence. Mais la nuit 
suivante il crut recevoir des instructions d'un Ange qui lui 
apparut; de sorte qu'il accéda à la demande de cette dame, 
et entreprit la construction d'une église qui fut achevée au 
bout de six mois, le Seigneur bénissant ses travaux et ses 
soins ; c'était en un endroit du Brabant , qui s'appelait 
Elsbech. Il s'y établit un monastère. Ayant ensuite mis tout 
en ordre autant qu'il le pût, comme son intention n'était pas 
d'y séjourner plus longtemps, il retourna au lieu dont son 
esprit n'avait jamais été absent, et s'y appliqua avec ferveur 
au service de Dieu. 

La troisième année après son arrivée, il construisit un 
sanctuaire en pierres, y compris la toiture, dans le dessein 
d'y achever la construction du monastère à mesure que 
l'occasion et les moyens s'en présenteraient. Les récoltes 
de la terre ayant manqué cette année, il s'en était suivi 
une cherté de nourritures, et le peuple souffrait de la 
famine; mais le comte pourvut aux besoins du saint prêtre 
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qui reçut en abondance toutes sortes de provision de la 
part des principaux habitants du lieu, qui aTaient recher- 
ché son amitié et le secours de ses prières. Mais il ne se 
réservait rien à lui-même^ sinon lorsqu'il ne se présentait 
plus personne pour demander. 

Il lui arriva môme bien souvent, au milieu de l'hiver, 
par un froid très-rigoureux^ de paraître en public sans sur- 
tout ou manteau extérieur, qu'il avait cédé à un pauvre; 
car jamais il ne lui arriva de rien refuser aux pauvres ; de 
sorte que sa bonne réputation se répandit dans les autres 
pays, et il fut regardé universellement comme un vrai 
serviteur de Dieu. Conrad^ évéque d*Utrecht, eut avec lui un 
entretien dans lequel il lui représenta que eet endroit était 
stérile et d'ailleurs la propriété des habitants ; et, désirant 
beaucoup de l'attirer dans son diocèse, il lui offrit une terre 
étendue et fertile dans le voisinage d'Utrecht. Mats Ailbert 
ne voulut point quitter sa résidence pour l'acquisition d'un 
bien temporel. Conrad eonstruisit à Utredit un beau monas- 
tère en l'honneur de la sainte Vierge, et voulut amener la 
redoutable nation des Frisons à la pratique et aux obser- 
vances du Christianisme ; mais ces hommes barbares for- 
mèrent le dessein de lui ôter la vie ; et, dans ce but, ils lui 
députèrent un homme chargé, en apparence, de lui porter 
des paroles de paix et d'implorer sa misérieorde en leur 
faveur, lequel, après lui avoir demandé pardon à genoux, 
se leva tout à coup, et lui enfonça un poignard dans le 
corps. L*évéque mourut ainsi martyr de son zèle apos- 
tolique. 

Quant à Ailbert, il se distingua toujours par une grande 
humilité, par la pratique constante de toutes les vertus mo- 
rales ; vrai dans ses discours, d'une ardeur infatigable pour 
le travail, pratiquant l'aumône et exerçant l'hospitalité avec 
la plus grande générosité ;- veiller, jeûner, prier avec assi- 
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daitéy tout déroué au service de Dieu, Toilii comme il se 
distioguait aux yeux des hommes par la pratique coostaute 
de toutes les vertus. Soo babillemeut était modeste sao^ 
être vil / il n'était ni brillant, ni recberehé, mais plu9 
serré et plus court qu'on ne le porte maintenant. 11 des^ 
cendait à peine jusqu'au-dessus du pied, selon Tusage suivi 
par le clergé de ce temp»-là. Mais, pour v4tement d'en 
dessous, il portait toujours un cilice au lieu de tunique. 
Jamais non plus il ne porta de cbaussure, excepté pendant 
le temps qu'il célébrait l'office divin; et il marchait toujours 
nu-pieds, l'amour divin dont il était embrasé lui faisant 
surmonter les rigueurs des saisons. Il prit pour règle la vie 
apostolique que saint Augustin prescrivit à ses disciples, 
c'est-à-dire la vie commune, telle que l'avaient menée les 
Ap6tres , travaillant toutefois de ses mains, ainsi que nous 
le lisons dans saint Paul ; il portait à l'extérieur des habits^ 
de lin comme en avait usé saint Jacque» surnommé le 
justCiCt premier évéque de Jérusalem. Quoiqu'il gardât con- 
stamment une grande abstinence, il était néanmoins géné- 
reux et libéral envers les autres, donnant avec joie, ne re- 
fusant à aucun de ceux qui lui demandaient, à moina qu'il 
ne fât lui-même dans le besoin et dans rimpossibilité de 
donner. Jamais, dans aucune infirmité, il ne fil usage de 
viande, pratiquant une sage économie, une exacte sobriété, 
afin de sauvegarder plus sûrement le préeieux trésor de la 
chasteté, évitant également la trop grande abondance de 
nourriture, aussi bien que la recherche et la délicatesse, 
l'une et l'autre étant contraires à la tempérance, et produisant 
souvent des effets funestes. Il s'abstint aussi de vin et de 
tonte boisson enivrante } il en offrait cependant aux étran* 
gers, et en usait quelquefois lui-même en cas de maladie, 
où de grande infirmité. Cette abstinence fut récompensée 
du ciel ; car il fut constaté par trois fois différentes que 
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Feau dont il faisait sa boisson ordinaire fut changée en vin 
entre ses mains. Un jour qu'il était accablé de douleurs ex- 
cessives, à tel point qu'il pensait en mourir, il pria quel- 
qu'un de lui aller quérir un peu d'eau k une fontaine, afin 
de pouvoir étancher sa soif; après qu'on lui en eut apporté 
dans un vase, il remarqua qu'elle avait le goût de vin et 
il soupçonna, que c*était du vin véritablement qu'on venait 
de lui apporter ; il refusa donc d'en boire^ et demanda de 
l'eau ; on lui en donna une seconde et même une troisième 
fols^ et elle fut également changée en vin; et c^mme le por- 
teur lui assura avec serment que c'était de l'eau qu'il avait 
toutes les trois fois puisée k la fontaine, il se décida alors 
i boire et fut guéri, bénissant Dieu et lui rendant mille 
actions de grâces pour ses bienfaits. 

Pénétré d'une grande compassion pour les pauvres, il 
cherchait tous les moyens de les soulager; jamais on ne 
retournait les mains vides après avoir réclamé le secours 
de sa charité ; et, s'il ne remettait rien entre les mains du 
pauvre, il lui accordait l'usage de certaines choses, ou loi 
donnait une explication de la doctrine du salut, et de la 
divine Écriture. 

C'est une chose, disait-il, plus agréable k Dieu, de con- 
soler et soulager les pauvres, principalement ceux qui nous 
touchent de plus près, que de construire des maisons et 
des édifices ; car ces constructions doivent périr avec le 
temps, au lieu que les âmes créées à l'image de Dieu sont 
immortelles et destinées à vivre éternellement. 

II répandait ses bienfaits et ses libéralités avec joie et 
avec une sainte profusion comme un envoyé des Âpdlres, 
studieux de les imiter eu tout. Cependant on ne le vit 
jamais ou que très-rarement être à bout de ressources, 
parce que le souverain Maître, au service duquel il s'était 
consacré, prit toujours un soin particulier de le pourvoir 
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des choses nécessaires. Parmi un grand nombre de mira- 
cles qui eurent lieu à ce sujet, nous nous contenterons d'en 
citer un, dans la crainte que si nous les rapportions tous, 
leur multitude même ne produisit une sorte d'incrédulité 
dans Tesprit du lecteur. Un jour, pendant une grande 
famine qui se faisait sentir dans tout le pays, de telle sorte 
qu'on ne pouvait se procurer nulle part aucune nourriture 
à prix d'argent, il ne restait pour toute la famille que trois 
pains, et il survint des étrangers auxquels ces trois pains 
furent servis; il en résulta que le saint .prêtre resta sans 
manger toute la journée ; il passa ensuite la nuit en 
prières, et le lendemain matin, lorsqu'on ouvrit la porte, 
on trouva tout auprès un chariot chargé de toutes sortes 
de provisions; de sorte qu'on ne douta aucunement que ce 
secours extraordinaire ne lui eût été envoyé par un mira- 
cle de la toute-puissante libéralité de Dieu (1). 



(1) Il y a ici une grande lacune que nous croyons devoir combler 
pour Tintelligence d« ce qui va suivre. Voici la traduction du passage 
de la chronique, supprimé dans le manuscrit du chapitre. 

Le comte ayant acheté une terre auprès de Berenbruck , en donna 
deux manses au serviteur de Dieu, chacun de soixante journaux, avec 
les droits de dîme qui y étaient attachés. Celui-ci y fit aussitôt bâtir 
le cloître de Téglise, et ce fut la première construction élevée en cet 
endroit. 

Mathilde, épouse du comte, qui était elle-même une personne très- 
religieuse, donna aussi un manse de terre situé entre Meinweid et 
Ânstelle j au-dessus de Hagenrode ; cette donation se fit par Tintermé- 
diaire du comte , et aux mêmes conditions auxquelles le comte avait 
possédé ce bien, sans droit de dîme. Le comte donna aussi sept arpens 
et un courtil avec le droit de dîme entre Gromback et Rothe, et tous 
ses droits de dîme à Gromback et à Speckholtz, en se réservant toutefois 
le droit sur les porcs et sur la volaille, par la raison que Thomme de 
Dieu n*en faisait point usage pour sa nourriture. 

Il lui donna ensuite la moitié d^un bois appelé Meinwcthe, et c^est la 



^ 226 — 

Embricon éUnt donc arrivé à la demeure da saint prêtre, 
lui promit d'y fixer sa résidence; il démolit d'abord la cha- 
pelle que le saint prêtre avait liâtie, mais ce fut dans Tin- 
te'ntion de la remplacer par une plus grande et même d'y 
oonstroire un monastère, s'il le pouvait. Après avoir donc 
démoli la chapelle, le saint prêtre et le frère Embricon 
eonsfruisirent à la même place une crypte et jetèrent les 
fondements du monastère en style lombard. Il est certain 
qu'ils ignoraient comment il fallait tirer parti d'un terrain 
pour y construire un monastère régulier, destiné à être 
habité par un grand nombre de religieux ; car aujourd'hui 
encore les défauts de cette construction le rendent incom* 
mode h la communauté. 

L'an il 08 de Tlnoarnation, indictîon première, Obert, 



partie qui est au midi et proche de réglisej avec cette restriction :«que 
Pargent que payaient les habitants voisins pour y mettre paître leurs 
porcs, lui reviendrait de droit, etqa^il serait permis de faire paître par- 
tout ceux de ces animaux appartenant à TégUse; car les bois étaient 
si touffus dans tout le territoire de la paroisse, que nulle part on nVût 
pu y passer avec deux chevaux attelés de front, à moins d*y pratiquer 
un chemin public. 

n y avait alors à Meinscohen ou Meinscosen un homme riche et 
honnête qui était dépendant du comte ; il s*appelait Embricon, et sa 
femme Adélaïde; ses deux enfants étaient Herman et Marguerite. Cet 
homme, ayant été informé par la rumeur pubUque de la vie édifiante 
du saint prêtre, fut poussé par une inspiration divine à se convertir, 
et, après avoir obtenu du comte une pleine permission, tant pour sa 
personne que pour ses biens, il se rendit auprès du saint prêtre avec 
son ^use Adélaïde et ses enfants, Herman et Marguerite, et lui fit «ne 
donation entière de tons ses biens, de ses terres et de ses vignes, la 
volonté du comte étant qu^ils fussent donnés à Téglise , laquelle est 
depuis lors en possession de ces biens. 11 y a d'abord un courtil i 
Arwilre, autrement dit Gyssenhoven , avec des terres, des vignobles, 
que la famille tient à ferme pour le service de Téglise. Il y « aussi la 



évéque de Liëge» fit la eonsëcration du liea où fut bâtie 
réalise de Rolduc et de la erypte eo l'honoeor de la sainte 
Vierge Marie» Mère de Dieu, et de saint Gabriel, archange ; 
c'était le dimanche i 3 décembre, le neuvième jour de la 
lune, la troisième année du règne de l'empereur Henri V, 
la seizième de Tépiscopat du susdit Obert. 

Le comte Adelbert et son fils Adolphe, debout devant 
l'autel, en présence du pontife, et avant qu'il commençât la 
consécration, firent entre ses mains la donation du lieu et 
de tout ce qu'ils y avaient joint, le consacrant absolument 
et sans réserve & Dieu, à la sainte Vierge Marie et au 
saint archange Gabriel. 

Ils réglèrent alors la manière dont les affaires de l'église 



haitième partie de Tavoine que les habitants locataires paient pour le 
droit, de pâturage ou pacage dans le bois de la ferme. Il y a aussi un mou. 
lin au-dessous de la Tille que le monastère fait servir pour les besoins 
des habitants de cette localité ; à Lantershoven, un fief arrenté^ et deux 
à Hemmingeshove ; une exploitation à Meinscohen, avec champs et vi- 
gnoble^ tenue à ferme de Pabbaye ; il y avait aussi une chapeUe apparte- 
nant à Embricon laqueUe avait été construite par son père ; mais le 
prêtre Godefroid s*en était emparé injustement, profitant de certaines 
dissensions qui rouaient dans i*endroit. La terre de Hentrothe avec la 
famille qui y est établie; Gisenroth avec des terres cultivées et 
d^autres incultes ainsi qu^un petit bois. A Colburne^ une petite terre 
arrentée. A Ascb, une exploitation appelée Roth, avec des terres et un 
bois, et plus bas une terfe appelée Walprehsforst. Au même lieu un 
manse arrenté, un autre à Degernowen ; trois sois et six deniers à Dor- 
vrilre. A Scurem, cinq boisseaux et demi de blé. Toutes ces possessions 
qu*il gouvernait et possédait venant du comte, il les transmet également 
avec tous ses droits. 

Adélaïde, son épouse^ qui était de famille noble, avait auparavant été 
religieuse dans un monastère qu^elIe avait quitté pour se marier; 
après quoi ses parents Tavaient privée de tout héritage, lui laissant 
seulement à Lich un petit bien qu^elle donna à Téglise. 
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seraient administrées, jugées et décidées; il fut convenu 
que i'évéque aurait à ce sujet plein pouvoir de justice, tant 
sur le monastère que sur ses dépendances et ses biens , 
mais que lui et ses successeurs devraient protéger et dé~ 
fendre l'église, ses possessions et toute la communauté gra- 
tuitement; en vue seulement du salut de leurs âmes ; que 
jamais ni lui ni ses successeurs ne feraient de plaids ni ne 
rendraient la justice en ces lieux comme s'ils en étaient les 
maîtres absolus. Que si l'évéque se trouvait dans la né- 
cessité d'employer un avoué, celui-ei devra se contenter du 
troisième denier du prix d'acquisition. La constitution des 
franchises de cette église fut ainsi confirmée par l'autorité 
de l'évéque, et par un acte signé de sa main et revêtu de 
son sceau épiscopal. Le pontife accorda aussi aux religieux, 
pour le cas où leur nombre viendrait à augmenter par la 
bénédiction de Dieu, le pouvoir de se choisir un abbé, de 
baptiser, après avoir reçu le Saint-Chréme et les autres 
Saintes Huiles de ses mains et de ses successeurs évéques 
de Liège, de prêcher, de célébrer des funérailles et d'en- 
tretenir l'église toujours sous sa dépendance et la juri- 
diction de l'évéque seul; le tout fut confirmé par l'autorité 
épiscopalc. 

Le lendemain de la consécration de ce lieu et de la crypte, 
c'est-«i-dire le lundi, le susdit évéque Obert fit la dédicace 
de l'église paroissiale de Saint-Lambert qui avait ancienne- 
ment été brûlée par Henri de Limbourg, père du duc Valran, 
lorsqu'il voulait se mettre en possession du tiers de ce bien; 
le cimetière de l'église était clos par un mur, et lorsqu'elle 
eût été brûlée, on y pratiqua des fossés et des retranche- 
ments pour servir de défense ; Obert était affligé du corps; 
il avait les membres retirés, et il se faisait conduire en 
litière; et, suivant en cela l'usage du temps, il trafiqua des 
dignités ecclésiastiques. 
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La même année (1), dei clercs se rendirent auprès du 
saint prêtre et lui promirent d'y fixer leur demeure. Dès- 
lors, le saint prêtre commença k entretenir ses frères sur les 
devoirs de la vie religieuse et sur l'état du monastère ; il 
leur remontra Tinconvénienl que frères et sœurs demeu- 
rassent dans une même habitation. Il demanda donc à la 
sœur Adélaïde si elle voulait se fixer avec ses compagnes 
près de l'église de Rolduc, à l'endroit du cimetière, et lui dit 
qu'en ce cas il prierait le comte d'assujettir cette église au 
monastère; car cette église appartenait au comte par suc- 
cession paternelle. Adélaïde alors et ses sœurs demeuraient 
ici, et assistaient à la sainte messe dans la même église, 
eonjointement avec les frères. 

Adélaïde ayant donc répondu qu'elle consentait volontiers 
à la proposition qui lui avait été faite, le comte, à la prière 
du prêtre, réunit à ce lieu l'église dont il a été parlé. Majs, 
comme le saint prêtre voulait leur faire construire une 
demeure selon qu'il en avait été convenu, Adélaïde lui 
dit qu'elle ne voulait pas abandonner ce lieu, ni habiter 
dans le village de Rolduc ou dans tout autre. Cela fit 
naitre un différend entre eux; car le saint prêtre disait 
qu'il ne pouvait ni ne devait avoir une même habitation 
avec des femmes. Embricon, au contraire, était de l'avis des 
sœurs, et disait qu'il Ceillait les souffrir au moins dans les 
commencements, lorsqu'elles n'étaient encore qu'en petit 
nombre. Comme le saint prêtre persévérait dans son senti- 
ment, Embricon le cita par-devant le comte, qu'il pria de 
vouloir décider là-dessqs selon la justice, attendu que si 
Ton suivait l'avis du saint prêtre, son honneur, à lui £m- 



(1) H y a encore ici une lacune. Ce qui e«t ici narré se rapporte à 
raiméell09. 
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bricon, en souffrirait une atteiate et serait même perdu tout 
à fait. Le comte peiné de ce fâcheux incident, et ne pouvant 
parvenir à apaiser Embricon^ ne refusa pas de lui rendre 
justice, et lui assigna un jour pour comparaître conformé- 
ment aux lois. Embricon alors convoqua pour le jour fixé 
les premiers magistrats de Liège et de Cologne, et plusieurs 
des principaux de la province, qui se demandaient avec 
étonnement et avec douleur quel crime avait donc commis 
ee saint prêtre, sur le compte duquel on n*avait jamais 
entendu parler de la moindre faute. Tous ceux qui avaient 
été convoqués, étant donc assemblés en présence du comte, 
celui-ci désirant connaître le motif de Faccusation, le prêtre 
s'avança au milieu de rassemblée et demanda pour quel su- 
jet Embricon l'avait attrait en justice, ajoutant qu'il était 
prêt à donner des preuves . de son innocence ; personne ne 
répondit, pas même Embricon, son accusateur, comme si 
on lui eût imposé silence. Et comme tout le monde conti- 
nuait à le regarder , toul-à-coup quelqu'un s'écria que puis- 
que ni Embricon, ni personne autre n'avait mot à dire/ni 
grief à articuler, il fallait donc dissoudre l'assemblée, puisque 
Dieu lui-même prenait soin de montrer l'innocence de son 
serviteur. De sorte que tous se mirent à rendre grâces à 
Dieu de ce que l'innocence de son serviteur venait d'être 
reconnue en jugement public; ensuite ils avertirent Embri- 
con qu'il était dépendant du maître qu'il s'était choisi et 
devait lui obéir , et l'assemblée se sépara. Mais comme le 
différend survenu avait aussi eu pour^motif^que le^saiot 
prêtre ne refusait jamais rien à ceux qui lui demandaient, 
et que le frère Embricon était au contraire d'avis qu'il 
fallait employer & la construction de l'édifice les ressour- 
ces ouïes réserves que l'on possédait, la concorde ne fut 
pas de longue durée, et peu à peu chacun régla sa con- 
jduite selon ce qui lui parut le plus avantageux. 
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L'an iiiO, mourut le comte Adelbert qui avait fait don 
de ce lieu à Dieu, à sainte Marie toujours Vierge et à saint 
Gabriel arehange. Sa mort arriva à Sapbenberg, où il avait 
sa résidence; et, conformément à ce qu'il en avait ordonné 
dès son vivant, il y fut inbumé honorablement au milieu 
de la crypte près de l'autel, et une inscription indique qu'il 
y repose. Après qu'on eut célébré ses funérailles et con- 
fié son corps à la terre, le comte Adolphe^ son fils, voulut, 
pour le repos de l'âme du défunt, faire don à l'église des 
droits particuliers qu'il possédait sur quatre églises dans 
la Hesbaie, c'est-à dire des dîmes qui se percevaient dans 
quatre paroisses, avec une petite terre près de Rimst, ainsi 
qu'il est spécifié brièvement ci-après ; car il possédait dans 
la Hesbaie un alleu très-eonsidérable^ ainsi qu'un grand 
nombre de dîmes différentes, sur des terres dont il était 
propriétaire dans ces quatre paroisses, et qu'il donna à 
l'église avec tous les droits en vertu desquels il en jouissait 
lui-même. De sorte que nptre église a la sixième partie du 
revenu de la paroisse de Gillick. Toute la terre située dans 
cette paroisse est divisée en six héritages, dont un apparte- 
nant au comte qui a donné toutes ses dîmes en ce lieu à 
notre église; une partie appartient h l'église de Saint-Ger- 
vais à Macstricht, une partie h l'église Saint-Martin à Liège, 
une partie à Aix, une autre aux héritiers, une partie est 
dite de Hurburke ; et de ces cinq parties de terre, la sixième 
partie des dîmes appartient à notre église. 11^ en est de 
même d'un cinquième de l'église de Remist, d'un bonnier 
déterre, et d'un courtil près de l'église. De l'église de 
Genike la cinquième partie, et aussi la cinquième partie 
de la terre de Saint-Trond nous appartiennent. De plus, de 
l'église d'Asch la cinquième partie.'^Mais la terre nouvelle- 
mentdéfrichée près de Brederlo^ vulgairement appelé Roth, 
paie en entier les dîmes à notre église; et lorsque la terre 
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^nculte, appelée Kempenfe, sert cuiti?ée, elle paiera à l'église 
Ja cinquième partie dès dîmes, car le cinquième manse de 
cette terre est déclaré appartenir au comte. 

Adelbert, comte de Saphenberg, mourut le XYII des ca- 
lendes de janvier. Mathilde, son épouse, mourut le II des 
nones de décembre à Hbllendin au-delà du Rhin, où elle 
avait une résidence qui lui appartenait du ehef de son pre- 
mier mari, et elle y fut enterrée près de Wettrech dans 
un monastère de religieuses; et c'est de cette Mathilde que 
révise tient un manse de terre, ainsi qu'il a été dit. 

L'an 1 i 1 i , le saint prêtre Ailbert, qui avait consacré ce lieu 
au sernoe de Dieu, et qui possédait la vertu de charité dans 
un degré éminent, voyant que celte vertu fondamentale ne 
pouvait se conserver entre lui et le frère Embricon, k cause 
de l'opposition des caractères et des sentiments, et ne vou- 
lant pas être un fardeau ou une cause de discorde pour un 
homme qui avait fait tant de bien à cette église, laissa 
cette habitation aux frères, et il partit pour aller où Dieu 
le eonduirait. Il se dirigea vers la France, conduit, pour 
ainsi dire, directement par un ange. Son absence fut une 
perte, un malheur, et une cause de dépérissement pour 
l'endroit qu'il quittait, et de longtemps on n'y bâtit et l'on 
n'y répara aucun édifice sacré, aucune église. Car tous 
ceux qui avalent de l'attachement pour ce lieu, et qui s'y 
rendaient soit poi^r y iipporter leurs dons, soit pour y rece- 
voir des conseils pour leur direction et des consolations 
pour leurs âmes, cessèrent dès-lors d'y venir, n'y pouvant 
plus trouver celui qui était l'objet de leurs visites, le guide 
et le consolateur de leurs âmes.' Pour lui, lorsqull se fAt 
mis en marche, s'abandonnant à la * conduite de la divine 
Providence, plein de confiance que l'endroit où elle le con- 
duirait, serait pour lui le plus avantageux, il arriva dans 
une grande forêt située en France et appelée TiérachC; et 
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ayant obtenu dans ce bois un terrain d'un mille de circon- 
férence, il commença par y couper les arbres, cultiver la 
terre, et jeter les fondements du monastère qui prit le nom 
de Glaire-Fontaine, et dans lequel il y a aujourd'hui une 
communauté de chanoines qui portent un habit blanc. Son 
frère Thiémon mourut ensuite au monastère de Rolduc et 
y fut enterré le trois mai. 

Le saint prêtre ayant donc pris possession de ce nouvel 
emplacement, s'y appliqua à de nouveaux] travaux, aidé 
seulement de deux domestiques, ou plutôt se regardant 
lui-même comme troisième ouvrier, mais avant tout fidèle 
serviteur et adorateur de la Sainte-Trinité, voulant rester 
solitaire dans cette solitude ; toutefois, autant qu'il nous est 
permis de le croire, il fut souvent favorisé de la visite des 
saints Anges, et il en recevait beaucoup d'ejficouragements 
et de consolation. Et nous avons appris, par les relations de 
plusieurs personnes, que Dieu opéra en cet endroit plusieurs 
miracles par son ministère^ miracles cependant dont les 
détails et les circonstances particulières ne sont point par- 
Tenus h notre connaissance à cause de la distance des lieux. 
Ils n'ont point non plus été consignés par écrit, faute 
d'écrivain. Il continua donc d'habiter ce lieu, ainsi qu'il 
l'avait résolu au commencement de sa conversion; il crois- 
sait en vertu, et son œuvre prospérait, Dieu l'assistant visi« 
blement en tout ce qu'il entreprenait. Ce lieu est situé dans 
le diocèse de Laon, non loin de la chaussée, à onze milles 
environ de la ville de Laon. 



RICHER, I«' ABBÉ. 

Les frères de Rolduc, ayant perdu leur pasteur bien-aimé, 
qui s'était éloigné pour éviter tout sujet de discorde^ s'aper- 
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curent bieutôt que leur situation empirait, que Tesprit reli- 
gieux dépérissait à cause que les membres étaient privés de 
leur chef; ils envoyèrent donc une députation au monastère 
de chanoines qui est appelé Reidenbuch,et qui est situé en 
Bavière. Ils s'y choisirent un abbé nommé Richer, homme 
fort savant, qui dès son bas-âge avait été initié à la vie reli- 
gieuse et canoniale. Mais cpmme il ne voulait pas acquies- 
cer au vœu de la députation, alléguant qu'il ne voulait pas 
être élevé en dignité, les députés se rendirent auprès de 
Conrad, archevêque de Saltzbourg, dans le diocèse duquel 
se trouvait ce monastère de Reidenbuch; le prélat les 
ayant entendus, leur accorda l'objet de leur demande, et 
leur envoya cet abbé de sa pleine autorité. Il y avait dans ce 
monastère une congrégation de chanoines réguliers vivant 
en commun, mais, selon une ancienne coutume, l'usage de 
la viande leur était permis; de sorte que cette permission 
fut tolérée à Rolduc par Richer. 11 fut établi premier supé- 
rieur et abbé de ce monastère, par Obert, évéque de Liège; 
toutefois il ne consentit point à être consacré par ce prélat 
qui lui paraissait agir par des vues intéressées. 

La même année, le roi Henri se rendit & Rome pour y 
être sacré empereur par le pape Paschal. Mais comme il 
était accusé de conférer, selon son bon plaisir, les dignités 
ecclésiastiques, quoiqu'il n'y eût aucun droit, et qu'il rete- 
nait prisonnier injustement le comte palatin Sigefrid, le 
Saint-Père refusa de le sacrer, jusqu'à ce qu'il eût restitué 
les dignités ecclésiastiques^ et mis en liberté le susdit 
comte palatin. Le roi irrité courut aux armes ; une bataille 
fut livrée et le Pape fut vaincu. Après quoi on fit la paix 
et l'empereur fut sacré. Paschal fit au roi et au royaume 
la remise de tous les droits royaux, afin que le roi, de son 
côté, restituât à l'église tous les droits ecclésiastiques. Cette 
convention ne sortit pas ses effets, parce qu'ils craignaient 
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qu*OQ ne leur reprochât d'avoir enfreint les usages des 
anciens. 

L'an 1112, fut nommé et établi abbé de ce lieu Richer, 
homme très-recommandable par sa piété, par la pureté de 
ses mœurs et sa fidélité à remplir tous les devoirs de la vie 
religieuse ; prédicateur éminent , nul autre ne pouvait 
l'égaler ni même lui être comparé ; car c'était une chose 
rare en ce temps-là d'entendre la parole de Dieu^ et on y 
attachait beaucoup de prix. Ce n'est qu'après le départ 
d'Ailbert^ à vrai dire, que cette divine parole commença à 
y germer et à produire des fruits. Quant au saint prêtre, il 
n'avait pas été, comme Richer, préposé par Tévèque, mais 
simplement recommandé ; il put donc, lorsque des contra- 
riétés survinrent, quitter ce monastère en toute liberté. 

La même année, 1119^ (1), mourut Obert, évéque de 
Liège, qui eut pour successeur Frédéric, , homme d'une 
piété sincère, d'une humilité profonde, d'un parfait désin- 
téressement, lequel conféra la consécration abbatiale à 
Richer qui avait été chargé du gouvernement de cette 
église par Obert. Mais il n'avait pas voulu être consacré 
par ce dernier, dont il voyait avec peine qu'on avait em- 
ployé le ministère pour la consécration de la crypte, parce 
que ce prélat était soupçonné de simonie; le bruit public 
l'accusait de faire trafic des dignités ecclésiastiques; de 
sorte que Richer pria le nouvel évéque Frédéric de vouloir 
bien consacrer l'autel de cette même crypte. Richer étant 
donc sacré premier abbé de Tordre des chanoines, voulut 
opérer une réforme parmi ses frères qui, selon l'ancienne 



(1) On a fait une grande coupure dans le manuscrit du chapitre ; de 
Tannée 1112 on passe à Tannée 1119, date de la mort d'Obert, éyéque 
de Liège. 
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coutume, faisaient encore gras trois jours de la semaine; il 
prit donc l'avis de tous et statua que désormais il y aurait 
abstinence perpétuelle de viande, et qu'on retiendrait tou- 
tefois l'usage de la graisse, selon que le pratiquaient les 
religieux. Mais comme il avait beaucoup de modération 
et de prudence^ et beaucoup d'indulgence pour les infir- 
mes, il accorda à ceux-ci des viandes légères, et même il 
les permît également aux jeunes gens, afin que l'avance- 
ment et le progrès spirituels de tous fussent plus libres et 
plus spontanés. 

En ce temps-là (1), en 4121,11 y avait à Saltzbourg, 
métropole de Bavière, un évéque nommé Conrad, lequel 
avait donné à Richer sa charge d'abbé. Ce prélat était si 
pénétré de l'amour de Dieu, qu'il avait porté la réforme 
dans tout son diocèse, et avait ordonné que l'on conférerait 
aux hommes les plus dignes, mais gratuitement, les dignités 
ecclésiastiques qui étaient auparavant accordées à prix d'ar- 
gent. Il opéra aussi un changement dans le clergé de sa 
cathédrale, et y établit la vie commune, selon la règle de 
saint Augustin. 11 fit connaître à Richer les changements 
qu'il opérait, et le pria de l'aider en cette conjoncture; 
Richer lui envoya quatre des frères les plus savants, et 
c'est par eux que fut établie la règle de la vie commune 
et canoniale. 

L'an 1122 fut appelé à une meilleure vie^ Richer, premier 
abbé de cette église, homme vraiment digne de mémoire, 
et dont la mort fut un sujet de deuil pour toute la congré- 
gation. La perte de ce bon pasteur fut d'autant plus vive- 
ment sentie, qu'un grand nombre d'ecclésiastiques de deux 



(1) n y a encore ici une lacune. De 1119 on passe à 1121. 
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diocèses, attirés par ses vertus, étaient venus se mettre sous 
sa direction et son obéissance; il n'y avait admis qu'un petit 
nombre de laïcs et sur des témoignages certains de leur 
bonne vie et mœurs, et sur l'espoir qu'ils pourraient être 
utiles au bien de la religion. 

Il y avait alors aussi buit sœurs qui étaient des meilleures 
et des plus honnêtes familles du pays, et qui vivaient sous 
une discipline sévère, et une clôture rigoureuse; on avait 
prié l'abbé Richer d'en recevoir un plus grand nombre, 
mais il avait répondu qu'il n'en recevrait jamais davan- 
tage, ajoutant que cela ne pourrait être que nuisible à 
la communauté des religieux. Richer eut toujours beau- 
coup de bienveillance et de charité envers les étrangers et 
envers les pauvres; les voyageurs à cheval étaient lo- 
gés dans les places d'entrée ^ et les personnes à pied 
dans les appartements à l'intérieur ; il y avait aussi des 
frères lais pour soigner les infirmes et ceux qui de- 
vaient être saignés. On prenait au cellier commun de 
la maison ce qui était nécessaire pour les cavaliers, et les 
piétons étaient hébergés à l'infirmerie des frères, qui se 
trouvait à l'intérieur. 

Car c'est là qu'on apportait les dîmes sur tous les objets, 
le vin et les provisions, excepté la nourriture des chevaux, 
et la semence des terres; mais on réservait ce qui était 
nécessaire pour couvrir les dépenses que l'on. faisait pour 
l'acquisition de quelque bien. Toutefois, les aumônes que 
l'on apportait étaient aussi pour rhabitalion des pauvres, 
où l'on déposait les dimes. 

Richer était orthodoxe dans son enseignement, s'attachant 
par-dessus tout à la vérité, compatissant et libéral envers tout 
le monde, de mœurs irréprochables, profondément religieux, 
et son exemple influa tellement sur toute la communauté que 
le saint abbé et ses religieux étaient honorés des princes. 
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Richer mourut le 5 février, la onzième année de sa pri^ 
latnre, et la communauté élut pour lui succéder Giselbert. 
Celui-ci reçut sa commission d'Albéron, évéque de Liège, 
qui le sacra abbé dans les formes accoutumées (i). 



GISELBERT, IP ABBË. 

Ce Giselbert avait été curé de la paroisse de Cyrène et 
doyen do clergé qui a coutume de se rendre à Juliers pour 
assister au synode; il était fort versé dans les lettres et les 
sciences humaines, d'un extérieur très-distingué, mais d^à 
bien avancé en âge. Il était encore dans sa paroisse lorsque 
Richer vint à mourir, et^e les frères rengagèrent h se 
rendre auprès d'eux, désirant le choisir pour abbë« Hais 
après qu'il eût été promu à cette dignité , comme il n'était 
pas au courant de tout le détail des observances religieuses, 
on commença & lui représenter que l'institut allait tomber, 
à cause de son inaptitude; comme s'il eût été moins apte et 
moins digne alors qu'il était élu, qu'au moment même de 
son élection. De sorte que pendant quelque temps il y eut 
du dissentiment. 

Cette même année, Ailbert, fondateur et premier prêtre de 
Claire-Fontaine, partit de ce lieu pour venir visiter les amis 
et connaissances qu'il avait en ce pays; et étant parvenu au- 
delà du Rhin dans la partie inférieure de celte région, il fut 
reçu chez un homme riche dont la maison était éloignée 



(1) n existe, en original^ une bulle de la môme année da pape 
Galixte II, obtenue à la demande de Richer, premier abbé, confirmant 
Fabbaye avec la possefsion de tous les biens et lai accordant dÎTcrf 
privilégfes. 
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de régUsc, au mémo moment qu'jr arrivait aussi un faux 
pèlerin^ revêtu d'un mauteau et d'une peau de brebis; 
comme il entrait en même temps que le saint prêtre^ ce- 
lui-ci pensait qu'il était connu du maitre de la maison, qui 
de son côté ie prit pour un compagnon de voyage du saint 
prêtre; de sorte que ni Tun ni l'antre ne soupçonnèrent de 
tromperie de la part de ce faux pèlerin. Le lendemain lors*- 
que l'hôte se fut rendu à l'église avec le prêtre qui y devait 
célébrer le saint sacrifice, l'inconnu sortit avec le cheval 
de l'hôte et quelques habillements comme pour aller re- 
prendre le prêtre et le ramener à la maison, et lui épargner 
ainsi la fatigue du chemin. On s'aperçut bientôt de ce 
mauvais tour, et tont le monde conjectura que ce hardi 
voleur était le compagnon du prêtre. On attrait celui-ci 
par-devant les juges^ on le regarde déjà comme un homme 
digne de mort ; tous les assistants cependant sont étonnés 
et ne peuvent s'empêcher d'admirer sa patience et son 
calme, sa parfaite tranquillité dans une conjoncture où sa 
vie même est en danger, lorsque tout-à-coup on voit accou- 
rir le cheval chargé des habillements qui avaient été sous- 
traits, lequel s'arrêta au milieu de la foule; il était devenu 
doux et docile, de furieux et d'indompté qu'il était aupara- 
vant. Ce fut>ainsi que le Seigneur, gardien et protecteur de 
l'innocence, voulut montrer publiquement celle de son saint 
prêtre touchant le vol dont on l'avait témérairement soup- 
çonné; il fut donc relâche. Et comme pour lui témoigner 
le regret et le repentir que chacun éprouvait de l'avoir 
traité si mal, on voulut lui faire des dons et des présents 
considérables; il les refusa absolument, étant même prêt à 
souffrir le martyre pour Jésus-Christ; on peut donc croire 
qu'il en a mérité la récompense et obtenu la couronne. Il 
partit de là sans tarder et se rendit à Saphenberg, chez le 
comte Adolphe, son ancien ami, qui était possesseur de 
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eôté du midi, porte latérale qui dooae entrée k la sacristie. 
Cette cérémoaie se fit avec grande solennité. Le comte 
étant arrivé le lendemain matin , fut irrité de ce qu'ils 
avaient enterré chez eux un si digne et si saint prêtre; 
il voulait qu'on déterrât le corps et qu'on le portât au lieu 
que le défunt avait désigné lui-même pour sa sépulture. De 
leur cAté,ils s'e£Forcèrent de détourner le comte de son pro- 
jet, et lui représentèrent qu'il serait téméraire à un simple 
laïque d'enlever et d'exporter ainsi le corps d'un si digne 
et si saint prêtre, comme il le disait lui-même, et surtout 
sans la permission de l'évêqueet sans Tassistance du clergé. 
Le comte intimidé par ces paroles, n'osa aller plus loin, et 
la chose en demeura là. 

Cette même année, 1123, le monastère de Rolduc fut 
consumé par le feu. Les écoliers qui y recevaient l'instruc- 
tion, avaient pour maître un homme très-sévère dont ils ne 
pouvaient souffrir la discipline rigoureuse ; de sorte que 
deux d'entre eux prirent la résolution de mettre le feu à la 
maison, afin que par ce moyen ils pussent se soustraire à 
la férule de leur maître et s'échapper de la maison des 
frères. Une nuit donc, l'un d'entre eux prit une lampe 
comme pour s'éclairer, feignant de sortir pour quelque 
besoin naturel ; à peine fut-il dans le lieu d'aisance qu'il 
mit le feu au toit, et en un instant tous les objets qui s'y 
trouvaient furent consumés. Comme il y avait dans la 
maison un clergé nombreux, et qu'il ne s'y trouvait plus 
la moindre place pour servir de logement^ Bertholphe, qui 
avait été élu supérieur de la communauté, envoya un cer- 
tain nombre de religieux en Bavière, et les adressa à Con* 
rad, archevêque de Saltzbourg, qui les établit dans le prin- 
cipal monastère de sa ville archiépiscopale pour y servir 
Dieu sous la discipline régulière; car il s'y était depuis 
peu introduit des changements dans la vie des clercs. II 
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s'établit alors un tel accord entre les frères de cette église 
et ceux de Bavière, qu'ils s'assemblaient en chapitre et se 
recevaient mutuellement comme si leurs habitations leur 
fussent communes. Le même archevêque Conrad fit aussi 
des changements dans un grand nombre de monaslèreSy 
auxquels il prescrivit la règle de saint Augustin. 



SÉANCE DU JEUDI 3 FÉVRIER 1870. 



M. F. Du Bus, aine, président 
H. Jules Wacquez, secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance précédente est lu et ap- 
prouvé. 



OUVRAGES OFFERTS. 

Annuaire de l'Académie royale des sciences^ des lettres et 
des beaux-arts de Belgique, 1870. 

— Bulletin de l'Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgiqm, 58« année, 2* série, tome 
XXVIII, no 42. 

— Messager des sciences historiques ou Archives des arts 
et de la bibliographie de Belgique, année 1869, 5' et 4« 
livraison. 

— Triade ou tes trois chapitres de la 100« livraison des 
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tablettes liégeoises, par Alb. d*Otreppe de Bouvelte, 100* 
livraison. 

— Revue agricole^ industrielle, littéraire et artistique de 
la Société impériale ^agriculture, sciences et arts de l'ar- 
rondissement de ValencienneSf 21* année, tome XXIII| 
n* 11, novembre 1869. 



M. le trésorier présente son compte ; il est examiné et 
approuvé. 



Monseigneur le vicaire-général Voisin donne lecture 
d'une note très-intéressante sur la mort et les funérailles 
de Monseigneur Hirn, évéque de Tournai, et^r les ar* 
moiries de ee Vénérable prélat. 

Ce petit travail sera imprimé à la suite du procès-verbal 
de cette séance. / 



M. l'abbé Huguet montre un morceau de carrelage 
trouvé dans les travaux de démolition de la porte de Lille* 
On y voit les quatre lettres suivantes URNA en caractères 
antérieurs au XII* siècle. M* Huguet présume que l'inscrip- 
tion complète a dû être ECCLESIA TURNAGENSIS et que 
ce fragment a pu appartenir à une ancienne église de 
Tournai. 



La séance est levée. 
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MORT ET FUNÉRAILLES DE MONSEIGNEUR FRANÇOIS- JOSEPH HIRN , 
ÉVÊQUE DE TOURNAI. — SES ARMOIRIES. 



L'historien Cousin nous fait connaître les circonstances 
qui accompagnèrent la mort et les funérailles des évéques 
de Tournai qui moururent de son temps, et nous lisons ces 
détails avec intérêt. Personne après lui n'a prisée soin, et 
c'est une lacune dans notre histoire diocésaine qu'il est dési- 
rable qu'on puisse combler. 

Gomme il existe des documents relatifs à la mort de Mgr 
Hirn, et qu'il y a encore des ecclésiastiques qui ont assisté à 
ses obsèques, nous avons cru utile de recueillir tous les ren- 
seignements que nous avons pu nous procurer , pour servir 
à ceux qui voudront à l'avenir faire une histoire de nos 
évéques. 

La Petite Feuille d'annonces, qui était alors le seul jour- 
nal de cette ville ^ ne contient que cinq lignes dans son 
numéro du 19 août 1819 , sur la perte que venait de faire 
le clergé. Elles sont, du reste, très-convenables aussi bien 
sous le rapport des sentiments exprimés que du style. 

Mgr Hirn fit une maladie très-sérieuse en 1819, dont on 
le crut complètement guéri; mais il demeura dans^ une es- 
pèce d'abattement moral qui lui faisait pressentir une fin 
prochaine. Hoverlant rapporte qu'il reçut la visite du prince 
d'Orange, etque/se trouvant vers le chœur de la cathédrale, 
il adressa ces paroles au prince hériditaire : Votre Altesse 
royale, voilà l'endroit où je serai bientôt enterré , j'espère. 

La crainte du prélat n'était pas sans fondement. Il pe 

BULLBTINSi T. XIV. 51 
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tarda pas à se sentir indisposé ; et, après quelques jours de 
maladie , il mourut le 1 7 août , vers trois heures après- 
midi (1). Il avait reçu les derniers sacrements avec beaucoup 
d'édification le même jour, vers huit heures du matin. 

Le chapitre s'assembla immédiatement après, et résolut 
d'annoncer ce triste événement au comte de Méan, arche- 
vêque de Malines, au baron Goubau, ministre des affaires 
concernant le culte catholique, et i M. de Bousies, gouver- 
neur du Hainaut. 

Le lendemain, le chapitre se réunit de nouveau, et nomma 
trois vicaires capitulaires, savoir : MM. Pierre-Joseph Gode- 
froy, Joscph-Hlppolyte Duvivier et Pierrc-Éloi Maton. 

Ou écrivit le même jour au souverain Pontife , Pie VIII , 
pour lui notifier cette triple nomination en même temps 
qu'on informait Sa Sainteté de la mort de Mgr Hirn. 

Le Pape répondit le 8 septembre suivant , et témoigna sa 
satisfaction au chapitre de la promptitude qu^il avait mise à 
satisfaire à la preseription du Goneile de Trente, en pour- 
voyant k l'administration du diocèse par la nomination, 
comme vicaires capitulaires, des trois vicaires-généraux du 
jH^lat défunt. 

Le chapitre fit aussi part de la mort de Mgr Hirn aux 
évéques de Namur , d'Arras et de Ruremonde , aux vicai* 
res-généraux de Gand et de Liège, et au curé de Gien, chez 
qui Mgr Hirn avait dû se rendre par ordre de Napoléon, en 
sortant de la prison de Vincennes, et où il demeura en exil 
pendant le temps de l'intrusion de M. de Saint-Blédard. 

La réponse de M. Vallet^ curé de Gien, au chapitre nous 
a paru assez intéressante pour la reproduire ici. 



<1) Né le 14 féTrier 1751, il ayait 68 ans 5 mois et 24 jours. 
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Messieurs et très-respectables confrères, 

Nous venons de perdre notre Père spirituel, et personne 
ne connaissait plus que moi , combien il était votre ami , et 
votre ami bien sincère. Dépositaire de ses secrets , il me 
confia bien des fois, pendant son exil à Grcn, qu'il vous por- 
tait tous dans son cœur et que sa plus grande peine était 
d*étre séparé de vous. 

J*ai été à même, plus que qui ce soit, d'admirer son cou- 
rage dans la persécution; et s'il n'a pas été entièrement 
martyr, il mérite bien le titre de généreux confesseur; car 
il savait pardonner à ses ennemis. 

Il est mort comme un saint, au milieu de ses enfants : 
mais ne pourrai-je pas dire, comme saint Laurent au pape 
saint Sixte, allant au martyre : « mon père, où allez-vous 
sans votre fils? » Il connaissait mes sentiments pour lui, et 
combien j'étais digne de son amitié , par le respectueux 
attachement que je lui avais voué pour la vie. 

Que je regrette infiniment que mes occupations dans le 
saint ministère, et surtout mes infirmités et mon grand âge 
m'aient toujours empêché de me réunir à vous , comme je 
le suis de tout coeur, et d'aller le remercier, de vive voix , 
de m'avoir fait l'honneur de m'admettre dans un corps aussi 
respectable , auquel je tiendrai toute ma vie , et de cœur et 
d'esprit. 

J'ai annoneé à mes paroissiens consternés la perte que 
nous venons défaire ; je leur ai annoncé un service solen- 
nel pour vendredi prochain , pour le repos de l'âme de 
Monseigneur François-Joseph Hirn, évéque de Tournai, 
de glorieuse mémoire, où toutes les autorités civiles et 
militaires, ainsi que MM. les curés des environs sont 
invités. 
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C'est son fils dans l'ordre spirituel, eomme chanoine de 
Tournai, qui fut chargé de l'oraison funèbre. 

Daignez agréer l'assurance des sentiments les plus res« 
pectueux avec lesquels je ne cesserai d'être. 

Messieurs et très-respectables Confrères, 

Votre très-humble et très- obéissant serviteur, 

Vallet, 

curé de Saint-Louis, ancien député à l'assemblée 
constituante et en même temps grand-vicaire 
d'Auxerre, doyen rural de l'arrondissement 
de Gien , et chanoine honoraire de la 
cathédrale de Tournai. 

Le chapitre avait prié M. le baron Goubau de solliciter 
du roi des Pays-Bas la permission d'inhumer le corps de 
Mgr Hirn à la cathédrale, mais cette faveur fut refusée (i). 



(1) Voici comment inexprimé H. Goubau dans sa lettre du 19 août : 
tt Je m^empresse de vous répondre que la demande que tous me 
faites, relativement à Tenterrement dans Tég^lise du corps du défunt 
Prélat, est entièrement contraire aux dispositions législatives existantes 
sur les sépulture?, et nommément au décret du 23 prairial an XII ; en 
conséquence, je ne puis prendre sur moi de la transmettre moi- 
même à Sa Majesté ; cependant il vous est libre, si vous le jugez con- 
venable, d^adresser à ce sujet une requête au pied du Trône, et, dans 
le cas d*un refus, vous pourriez, me semble-t-il, profiter des disposi- 
tions du même décret, par lesquelles il est permis, moyennant certaines 
conditions, de solliciter du Gouvernement la concession d*un terrain 
dans le lieu ordinaire des inhumations, lequel serait affecté à la sé- 
pulture distinguée de TÉvêque. » 
Cestsans doute cette réponse de H. Goubau qui a donné Tidéesu 



J 
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Aussitôt après le décès, des séminaristes (i) furent placés 
près du corps, qui demeura la première nuit dans la cham- 
bre mortuaire; mais le lendemain il fut transporté h la 
chapelle épiscopale de Saint-Vincent, où beaucoup d'ecclé- 
siastiques vinrent célébrer la sainte messe jusqu'au jour 
du service, qui ne fut chanté que le lundi suivant, 25 août. 

Cependant le 49 août on s'aperçut que la décomposition 
faisait des progrès rapides, et qu'il était impossible de con- 
server plus longtemps la face du prélat découverte. Vers 7 
heuresdu soir, M. More1,curé de Saint-Quentin, et M. Huré, 
sacristain de la cathédrale, aidés des deux bedeaux, Mou- 
ton et Duchoquet, déposèrent le corps, revêtu des orne- 
ments pontificaux, dans un cercueil de plomb qui fut soi- 



conseil communal dUnsérer dans le règlement sur les inhumations, 
que fit cette administration en 1838^ les dispositions suivantes : 

« Le cimetière du Sud, situé au faubourg de Saint-Martin, sera 
agrandi aussitôt que la Ville sera en possession du terrain qu*elle a 
acheté de la fabrique de Téglise de S^-Piat, et il sera alors divisé con- 
formément au plan approuvé en séance de ce jour pour Finhumation 
de ceux qui professent la religion catholique. 

» L^exécution de ce plan^ que le conseil se réserve de modifier, si 
Texpérience lui en fait reconnaître Futilité, commencera dans les U- 
mites du cimetière actuel jusqu^à ce que le terrain, qui doit y être in- 
corporé, ait été entouré de murailles, disposé et consacré aux inhu- 
mations. 

» Cela fait, un bâtiment sera construit dans le cimetière pour y dé- 
poser les morts jusqu'au moment de leur enterrement, et, à part de 
cette construction, il sera érigé un Oratoire^ où un9 lampe eépulcral» 
brûlera constamment. 

» Un caveau, creusé sous VOratoire, sera mis à la disposition du 
chapitre de la cathédrale pour la sépulture des évéques du diocèse, » 

(1) Ce fut M. Picquart, de Péronnes, qui devint curé-doyen d*Alh 
et chanoine de la cathédrale, qui le veilla la première nuit. La se« 
conde, ce fut M. Blervacq, actuellement chanoine pénitencier. 
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gneusemant soudé et placé dans un second cercueil en 
chêne, auquel on avait adapté quatre anneaux en bronze. 
Le tout est relaté dans un procès-verbal signé des quatre 
personnes nommées ci-dessus. 

On représenta le prélat au-dessus de la bière avec ses 
ornements d'évéque et le visage découvert. C'est sans doute 
ce que veut exprimer Hoverlant, en disant : u Notre évéque 
fut conduit au cimetière la face figurativement découverte 
et revêtu de ses habits pontificaux. > Le dimanche 22 août, 
veille des funérailles, les matines des morts furent chan- 
tées en grande solennité à la cathédrale, et on y admira la 
belle voix de M. le chanoine Bertrand, grand-chantre, sur- 
tout dans le Vênite^ exultemus. La messe des obsèques fut 
chantée par M, le chanoine Duvivier, archidiacre et pre- 
mier dignitaire du chapitre. 

Elle fut suivie de l'inhumation. Dans Timpossibilité de 
déposer le corps à la cathédrale, comme le défunt l'avait 
demandé dans son testament et eomme on l'avait toujours 
fait, le chapitre voulut an moins donner au cortège qui 
devait se diriger vers le cimetière du sud, toute la pompe 
dont il était susceptible. Les officiants, le chapitre en corps 
et tout le clergé accompagnèrent la (fouille mortelle de 
leur évéque, jusqu'au caveau qu'on avait construit au mi- 
lieu du cimetière, et il y fut déposé la face tournée vers 
la cathédrale. 

Le chapitre fit célébrer un second service funèbre, le 
23 septembre suivant, à la eatliédrale, et tout le clergé de 
la ville, qui avait été spécialement iuvité par une circu- 
laire, y assista. 

Il est assez particulier qu'on fit choix, pour prononcer 
l'oraison funèbre, d'un prêtre qui venait d'être ordonné, 
et qui n'avait pas encore de destination ; mais c'était un 
homme distingué, ancien professeur ie rhétorique, et alors 
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âgé de quarante et un ans. C'était M. Raulez, qui devint 
plus tard curé-doyen de Sainl-Brlce^ et chanaine hono- 
raire de la cathédrale. Son discours est demeuré jusqu'ici 
inédit. 

Après la mort de Mgr Hirn, Fépiscopat belge no compta 
plus que deux titulaires d'un âge fort avancé et d'une santé 
fort chancelante. Cette triste situation préoccupa Mgr Pi- 
sani de la Gaude, évéque de Namur, en réponds^t au 

à 

chapitre de Tournai. Après avoir exprimé la douleur que 
lui fait éprouver la perte de Mgr Hirn, auquel il était 
étroitement attaché, il prévoit les difficultés qu'on pourra 
rencontrer pour l'ordination des prêtres des différents 
diocèses du pays. Voici cette lettre qui dépeint bien l'état 
de la Belgique & cette époque sous le rapport religieux : 

f Namur, ce 29 août 1819. 
Messieurs, 

Arrivé de Bruxelles à Namur hier au soir, on me remet 
seulement ce matin la lettre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'écrire, le 18 de ce mois^ pour m'apprendra la 
fatale nouvelle de la mort de votre évéque. Hélas 1 je l'ap- 
pris à Bruxelles même, le 19 au soir, en descendant à 
rhôtel des Pays-Bas. 

J'en fus d'autant plus frappé que ce digne confrère 
m'avait laissé espérer, par sa lettre du 9, qu^il viendrait à 
Bruxelles, et que j'aurais le plaisir de l'embrasser. C'est un 
coup funeste pour l'église Belgique, où il n'y a plus que 
moi d'évêque et Mgr l'archevêque pour les ordinations de 
tout le pays. Je ne sais trop comme nous nous en tirerons. 
Mgr de Méan, quoique vigoureux, est fort sujet à la goutte. 
Pour moi, je tiens le semestre à plein de ma soixante-dix- 
septième année, et, de plus, j'ai des tournoiements de 
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tète assez fréquents. Je ne puis faire des ordinations nom- 
breuses. Cependant j'offre à votre diocèse l'usage du peu 
de forces qui me restent, et, à défaut de Mgr l'archevêque, 
je le suppléerai tant que je pourrai. 

Je n'ai certainement pas oublié le défunt dans mes 
faibles prières^ et j'offrirai pour son âme le saint sacrifice 
au premier jour libre. 

Agréez, Messieurs, ma sensibilité à votre délicate atten- 
tion, et croyez à l'assurance sincère de mon dévouement et 
des sentiments respectueux avec lesquels je suis. 

Messieurs, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 
f C. F. J., év. de Namur. 

ARMOIRIES DE MGR HIRN. 

Mgr Hirn n'avait pas d'armoiries de famille ; et, au sor- 
tir de la terrible révolution qui n'avait, en France, laissé 
à la noblesse fidèle que le choix entre l'échafaud et l'exil^ 
on ne songeait guère à se procurer un blason. Mais il fal- 
lait au moins un sceau épiscopal, et le nouvel évéque plaça 
sur un écu les trois initiales, F J H enlacées, de ses nom 
et prénoms, qu'il surmonta du chapeau vert, orné de ses 
cordons et de ses floches, avec la légende tout autour : 
Fràn"' Josephus Hirn Eriscopus Tornàcbnsis; et dessous, 
à la place qu'occuperait une devise : Dép< de Jemmapes ! 

L'ensemble de cet écu-sceau caractérise bien l'époque où 
il a été fait. 

En 1808, Mgr Hirn fut nommé baron de TEmpire, et il 
prit cette fois des armoiries, en tenant un compte plus sé- 
rieux des règles de l'art héraldique. Il fit usage de son 
nouvel écu, pour la première fois^ dans ses communications 
avec le clergé, le i8 octobre 1808. Une instruction de cette 
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date «st tiœt>rëe à^vm itu ëeândé : aa premier «d'^aiir à une 
Vierge deboBt, pertaot l'Enfant lësus; bu •demdèoaede 
gueules à une eroix alésée d'argent; au troisième de gueu- 
les à une eeme d'abendance, et au tfuaftrtémc d'azur i un 
clilteaa ouvert à trois tours, dont les deux de K)6té cou *- 
Tertes, cit ceHe du milieu crénela. 

A k peinte de l'écn est «uspendue la croix de chevalier de 
la L^on dliomieur, djstiwction dont Mgr Him fut bonfNré 
éansles premières années de son ëpiscopat. Il prêta, à cette 
occasion, son serment de fidélité b ITmperecH*, en 1805. 



Kons reproduisons ici une particularité de la vie et 
Mgr flim rapportée par le R. Père V«nder Moere dans soai 
Récit de la persécution endwie par i€9 sémimuristei du 
àiocke de Gandm i«15 et 1814, pp. 250-^51. Ce fait a 
été raeevilé au savant religieux, en Allemagne, en 1817, 
ptfr un prêtre pieux qfuî étaft le direoteur tpintuel «des 
plus proclies parents <le Mgr flim. 

Le H. Père, après avoir parlé de 'ka «enduite ^que tint Je 
elitmonie llrm à l'occasion de ia réunion à Bms des arcfae* 
véqiies de Mayenee, de Ti*èves, de Cologne et de Sultebouig 
el des lïeHes qualités qui lui (firent mériter Testraie de 'ses 
confrères, continue en ces termes : 

« LesYnembres du<eiiapitpe de Mayenoe avaient en im 
une telle eonfiaoee, qu'ils mirent plus d'une êok entre 
ses mains des affaires du plus liaut intérêt. Ainsi, lorsqu'on 
4792 la guerre etrt éclaté «ntre rAliemagoe et la France, 
et que la ville de Mayenoe fut menucéc par les armées de 
ta république française, le diapttre^ voulant mettre en 
«ûpené le trésor de la cathédrale, résoihrt de le transporter 
en Westphalîe, et M. Hira fut dbargé de cette périllousc 
commission. Ayant fait placer le Icésor sur trow ebflriots, 
il parvint à les faire sortir de la ville sans éveiller aucun 
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soupçon. Pour que le secret fût d'autant plus gardéi il 
voyageait de nuit et se reposait pendant le jour. Au djbut 
du voyage tout réussissait à souhait, et le succès de Feotre- 
prise paraissait être assuré. Mais après quelques jours, au 
moment où il traversait vers minuit une contrée inhabitée, 
un homme se présenta, demandant à M. Him, qui était 
assis sur le premier chariot, de pouvoir monter à côté de 
lui. Hirn n'osa refuser. Mais bientôt il put se convaincre 
par les paroles, l'extérieur et l'attitude de son compagnon, 
qu'il avait affaire à un brigand instruit du secret. Dans 
cette pirconstance critique, Him ne trouva d'autre moyen 
de salut que de s'adresser à la conscience du malfaiteur. 
U lui parla donc de Dieu et de son Ame, de la mort, de 
l'enfer et de l'éternité, et il le fit en des termes si vifs et si 
émouvants , que le brigand , touché jusqu'au fond de 
l'Ame, lui déclara le but pour lequel il avait demandé 
place sur le ehariot. « Je suis, dit*il, le chef d'une bande 
de brigands ; je sais que vous avez ici le trésor de l'église 
de Mayence ; mes compagnons sont dans le bois que nous 
allons traverser ; ils attendent mon signal pour attaquer 
les chariots ; mais les terribles vérités que vous venez de 
me mettre devant les yeux m'ont profondément touché ; 
mon parti est pris, je renonce à mon genre de vie ; et pour 
preuve de la vérité de ce que j'avance, je vais faire sortir 
mes compagnons du bois et les faire approcher de vos 
chariots. » En effet, quand ils furent arrivés à l'entrée de 
la forêt, à un signal donné, huit hommes se présentèrent. 
«( Pas aujourd'hui^ leur dit leur chef, mais plus tard. » A 
ces mots, les brigands rentrèrent dans le bois, tandis que 
leur chef poursuivit sa route avec les chariots vers la 
Westphalie. II y entra dans un i&onastère de Trappistes 
pour expier ses crimes par la prière et la pénitence. » 
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SEANCE DU JEUDI 3 MARS 1870. 

M. F. Du Bus, aioé, président. 
M. Jules Wicquez, secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance du mois de février est ap- 
prouvé après lecture. 



OUVRAGES OFFERTS. 

Bévue catholique, nouvelle série, tome III, l"^® livraison, 
15 janvier 1870, 2« livraison, 15 février 1870. 

— Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie^ 
année 1869, n« 3. 

— Bulletin de l'Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique, 59' année, 2"^ série, t. X]i(IX, 
n" 1. 

— Bévue agricole, industrielle, littéraire et artistique de 
la Société impériale d'agriculture, sciences et arts de V ar- 
rondissement de Valenciennes, tome XXIH, 21* année. 

— Bulletin du comité flamand de France, tome V, np 4, 
octobre, novembre et décembre 1869. 

— Bulletin du Comité atxhéologique du Brabant, année 
1870, lom. I". 



— Le$ iburonneSf essai de tablettes liégeoises, par Alb. 
d*Otreppe de Boorettei i02« livraisoQ 1870. 

— Bulletin des Commissians royales Sart et d'arehéo- 
logie^ 8« année, n*- 9, 10, 11 et 12. 

— Vie de Thomas Becket, arcbevique de Cant^béry^ 
d'après un ancien manuserit norwigien, et j^uaieurs au- 
tres ouvrages, éerîts en langue suédoise, offerts à la Société 
par l'Université royale de Norwége à Christiana, comme 
marque de sa considération. 



Mgr Voisin entrelient l'assemblée de la collection d'an- 
ciens ivoires que possède le musée Fauquet à l'hAtel-de-vilie. 
Onsaitqueles sculptures sur ivoire, remontant àunegraude 
antiquité, sont beaucoup plus nombreuses que celles qui 
ont été faites sur des métaux précieux. La cupidité a fait 
détruire la plupart de ces dernières, tandis que l'impossi- 
bilité de tirer parti de Tivoire a fait mépriser cette matière 
par les barbares^ qui, à différentes époques, ont dépouillé 
DOS sanctuaires. Ausù la science archéologique tire-t-elle 
grand parti des ivoires ouvragés où elle trouve représentées 
bien des chosea qu'oo cbereherait vainement ailleurs. 

L'bonorable membre a fait une étude des ivoires à sujets 
religieux du musée Fauquet, et il en communique les 
résultats. 

Après avoir entendu la lecture de plusieurs notices, on 
décide qu'elles seront insérées dans les MuUeiirts. 



La séance est levée. 
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IVOIKES DU MUSÉE FAU(è<JfiT. 



Biilrc le» objets eurieux qui ont été légués à ta ville de 
Tournai par M. Fauquel, et qui eonipcMeat maiotenanl la 
musée de rhdlel-d6*vil)e, qui porte le nom du donateur, si 
on excepte la riche et nombreuse coUeclion de médailles, 
les plus précieux sont les ivoires sonlptés. 

Nous en avons fait une étude fort superficteUe» è la 
vérité, mais qui suffira eependani pour attirer Tattention 
des amateurs sur ces anciennes seulptures. Il en est qui 
méritent une description plus détaîHéei et nous en ferons 
le sujet d'articles particuliers. Nous parlerons plus suc- 
cinctement des autres, en les groupant ensemble. 

DESCRIPTION D*On IVOIRE OU X* StèCLE, REPRESENTANT 

LE CRUCIFIEMENT. 

Le plus grand ivoire du musée Fauquet a déjà été publié 
par M. Reusens, professeur de VUniversité de Louvaiui 
dans le premier volume de son C(mr$ d'ar€h4Qlo(fi$i page 
398. Il donne eette curieuse sculpture comme étant du 
X* siècle. La partie principale de cet ivoire mesure vingt*et- 
un centimètres environ de longueur sur dix de largeur. 
Elle est encadrée dans une bordure composée de quatre 
piècesi ornées de rinceaux dont celles du haut et du bas 
ont un peu moins de quatre centimètres et celles de o6té 
en ont environ trois. Le tout est ajusté dans un cadre 
en bois. 

Le sujet représenté est le crucifiement avec les emblèmes 
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et les personnages que les artistes de cette époque faisaient 
figurer près du Sauveur sur la croix. 

Le Christ sans couronne, mais avec le nimbe crucifère, 
a les bras étendus horiiontalement, et les reins ceints d'une 
large draperie. Les deux pieds sont séparés sur le suppe- 
daneum. Le titre carré, plus large que haut, placé au-des- 
sus de la tète, sur le bois de la croix qui se prolonge, porte : 
/. H. S. Nazarenus rex Judeorum» Immédiatement au- 
dessus, sont superposés les emblèmes du soleil et de la 
lune; celle-ci dessous, le soleil au-dessus. Sur les côtés, deux 
anges vêtus sont en adoration. 

A droite du Sauveur, l'église, représentée sous la forme 
d'une femme, reçoit dans un calice le sang :du Sauveur, et 
derrière elle, est la sainte Vierge. Au côté opposé, la Syna- 
gogue tenant un étendard, tourne la tète en arrière vers le 
Sauveur avec mépris ; tandis que l'apàtre saint Jean qui 
occupe une place qui correspond & celle de la sainte Vierge, 
est dans la même attitude que celle-ci, avec cette seule 
différence qu'il tient un livre delà main gauche. 

Sous le personnage symbolique de l'église on voit le 
soldat Longin avec sa lance, que les saints Pères regardent 
comme représentant les gentils qui devaient se convertir; 
tandis que le Juif, qui présente an Sauveur du vinaigre 
dans une éponge fixée au bout d'un roseau, figure les Juifs 
endurcis. C'est pourquoi ce personnage est toujours placé 
i gauche sous la Synagogue. 

Sur le même plan on voit deux petits édicules couron- 
nés par une espèce de coupole. Ce sont des monuments 
funèbres d'où sortent les morts qui ressuscitèrent lorsque 
le Sauveur expira. 

Le serpent vaincu s'enroule autour du pied de la croix. 

Enfin, au bas du tableau, d'un côté on voit la mer repré- 
sentée par un personnage tenant une rame et placé sur un 
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monstre marin; et, de l'autre^ c'est la terre sous la forme 
d'une femme tenant sur un bras des enfants et de l'autre 
des serpents, emblèmes delà fécondité. 

PETIT COFFRET DU XIV^' SIÈCLE. — LÉGENDE DE S^ CATHERINE. 

Cette petite boite, admirablement sculptée, n'a que dix 
centimètres et demi de longueur, sur ei^viron huit centi- 
mètres tant de hauteur que de largeur. Elle est ornée de 
seize groupes représentant des sujets de la légende de 
sainte Catherine, Ces sculptures sont d'un fini remarquable 
et paraissent appartenir au XIV^ siècle. 

Cette boite a pu servir à renfermer des reliques de la 
sainte, et peut-être en renferme-t-elle encore; car le cou- 
vercle est adhérent et parait n'avoir pas été ouvert depuis 
très-longtemps. 

On sait que les reliquaires ont pris toutes les formes, 
pour être portés dans les processions de différentes ma- 
nières; on peut se faire une idée de leur variété en visitant 
le trésor de l'église de Maestricht. 

Cette boite, que nous signalons à l'attention de la So- 
ciété, mérite une petite description ; mais avant de l'entre'* 
prendre, nous devons nécessairement dire quelques mots 
de la légende de sainte Catherine. 

Ce sujet a été mis en vers romans au XIP siècle, et très- 
probablement par Thibaut de Vernon. Jacques deVoragine, 
au siècle suivant, nous a laissé un récit fort circonstancié 
de là vie de la même sainte, dont nous ne reproduirons que 
les passages qui sont relatifs aux scènes sculptées sur notre 
ivoire, et en nous servant du texte du Dictionnaire 4^8 
légendes f de M. l'abbé Migne. 

« Catherine, fill& du roi Coste, fut élevée dans l'étude 
des arts libéraux. L'empereur Maxence, ayant réuni à 
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AHntdoârie tous les hftbiàtnrs, nches ou pauvres, pour q«i% 
immolassent aux idoles, et pour puoir los ehréliOAs qui re^ 
fuseraient de sacrifier, Catherine, êtfjèt de dix4ioit ans, 
seule dans un palais plein de richesses et d'esclaves^ enten- 
dit 4ed mngtssemefiis de dirers animaux et des chants, et 
envoya un messager, lui ordonnant de revenir prompte- 
ment dire ce qui se passait. Instruite, elle se munit du 
signe de la croix, s'approcha, vit un grand nombre de 
chrétiens que la peur de la mort faisait sacrifier, et, frappée 
d^une vive douleur, alla audacieusemen't vers l'empereur ; 
elle lui dit : « la dignité dont tu es revëtû me prescrirait, 
ainsi que la raison, de te rendre hommage, si tu recon- 
naissais le Souverain des cieux, et si tu renonçais au culte 
des idoles. » Devant la porte du temple, elle disputa long- 
temps avec César, faisant force syllogismes et se livrant à 
une foule de considérations allégoriques et mystiques. 

» Cet entretien fut fort long. Commencé devant la porte 
du temple, il fut continué au pnlais de Teropereur qui finit 
par lui dire : c Je vois que tu essaies de nous envelopper 
dans des ruses perverses, par cela même que tu emploies 
dans tes discours la parole des philosophes. » César donc, 
voyant qu'il ne pouvait se mesurer avec sa sagesse, fit pré- 
venir secrètement tons les grammairiens et les rhëtenrs de 
s'empresser de se rendre au préloire d'Alexandrie, leur 
promettant d'immenses récom|>enscs s^ils l'emportaient sur 
)es argumentations de la vierge. 

• Il arriva ainsi, de diverses provinces, cinquante ora- 
teurs qui surpassaient tous les mortels dans tous les genres 
de savoir. Et comme ils demandaient pourquoi on les avait 
appelés de si loin, l'empereur dit : • Jl y a parmi nous une 
femme d'un talent et d'une habilité incomparables , qui ré- 
futte tous les sages, eft qui afiirme qne nos dieux ne sont que 
^es démons ; si vous h«iomphez d*«ï!e , Vous retournerez 
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chez vous chargés d'honneurs. » Aussitôt l'un des orateurs 
s'écria avec indignation : t Fallait-il que Tempereur fit 
venir des sages de pays éloignés pour réfuter une petite 
fille? Le dernier de nos écoliers aurait suffi pour la réduire 
au silence > L'empereur dit alors : c J'aurais pu la contrain- 
dre h sacrifier, ou la faire punir; mais j*ai jugé plus conve- 
nable qu'elle fût confondue par la force de vos arguments. » 
Et ils dirent : c Qu'on nous l'amène, afin que sa témérité 
se manifeste, et qu'elle avoue n'avoir jamais jusqu'ici ren- 
contré de sages. » Lorsque Catherine sut quelle lutte l'atten- 
dait, elle se recommanda au Seigneur; un ange lui appa- 
rut et lui recommanda d'avoir courage , lui promettant 
que non-seulement elle ne serait pas vaincue, mais qu'elle 
convertirait ses adversaires et les amènerait à la palme du 
martyre. Quand elle fut conduite devant les orateurs , elle 
dit à l'empereur : « Était-il juste que tu opposasses une 
jeune fille à cinquante orateurs? » 

Cette partie de la légende est représentée au-dessus de 
la boite. Dans le premier compartiment, on voit Catherine 
et l'empereur Maxence discuter ensemble , tandis qu'un 
chrétien à leurs pieds, un couteau en main, a la faiblesse 
de sacrifier un animal aux faux dieux. La sainte est ensuite 
conduite entre deux soldats, vers trois personnages qui 
occupent le troisième compartiment, et qui représentent les 
philosophes, avec lesquels elle doit soutenir une discus- 
sion (i). 

Sainte Catherine sortit victorieuse de cette épreuve, et 
les rhéteurs , vaincus par son éloquence persuasive, recon- 
nurent leurs erreurs et se convertirent. 

Maxence, furieux de ce résultat inattendu , condamna 



(1) Nôuf donnons le dessin des cinq faces sculptées de cette boite. 
BULLETINS^ T. XIV. 53 



tous les philosophes au feu, et il fit enfermer la Sainte dans 
un eacbot obscur^ pour y rester douse jours dans les an- 
goisses de la faim. Ensuite étant, peur diverses affaires pres- 
santeSy parti afin de se rendre dans une province éloignée, 
rimpératrioe, dans l'idée de plaire à son époux, se rendit 
av milieu de la nuit, avec le général de l'armée, nommé 
Porphyre, à la prison où était Catherine. Elle était à peine 
entrée, qu'elle vit la prison remplie d'une claHé miracu- 
leuse et d'anges qui pansaient les plaies de la vierge. 

Catherine prêcha à l'impératrice les joies éternelles de 
Dieu, et, la eonvertissant à la foi, lui prédit la couronne du 
martyre. Porphyre aussi, ajrant entendu Catherine, tomba à 
ses pieds, et, avec deux cents soldats, se conTertit à h foi. 

Ifaxence, de retour i Alexandrie, trouve avec surprise 
Catherine pleine de santé après les (k>uze jours d'absti- 
nence. Il sévit eoatre les geôliers, qa*il supposait lui avoir 
donné de la nourriture, s'efforça encore de lui faire aban- 
donner la religion chrétienne, et finit par la condamner av 
supplice de roues garnies de fer. Deux paires tournant en 
sens contraire devaient déchirer le corps de la jeune mar- 
tyre. Mais elle pria le Seigneur de mettre en poudre cette 
machine, pour la gloire de son nom et û eo&vevsioB 
èa peuple ; et un ange brisa cet instrument de suppliée 
ayee tant de force que ses débris toèrent quatre mille hom- 
mes. Cependant naipératrice, qui assistait d'un lieu élevé 
à tout, et qui jusque-là s'était tenue cachée, était descendoe 
et gourmandait l'empereur de sa cruauté. Haxence, pleio de 
rage, voyant que ^impératrice refusait de sacrifier, ordonna 
de lui couper la tête. 

Porphyre enleva son eorps, et l'enaevelil honorable- 
ment. Le lendemain, comme on cherchait qui avait pris le 
corps, et comme le tyran avait ordonné de conduire au 
supplice; pour ce motif, plusieurs personne») Porphyre 
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s'arança au milieu du peuple, et s'ëeria : u C'est moi qui ai 
enseveli la serrante de Jësus-Christ et j'ai çmbrassë la foi 
chrétienne. » Maxenee, ivre de colère ^ poussa un rugisse- 
ment terrible, et s'écria : c malheureux que je suis, et le 
plus & plaindre des hommes ! Porphyre , Tunique appui do 
mon âme, et la consolation de (outes^mes peines, s'est éUssi 
laissé tromper : > Porphyre ayant annoncé sa conversion à 
ses compagnons d'armes, ils répondirent : c Nous aussi noos 
sommes chrétiens , et prêts & mourir. > Alors l'empereur, 
furieux^ ordonna qu'ils fussent tous décapités, ainsi que 
Porphyre , et qu*on jetât leurs corps aux chiens. Faisant 
venir Catherine, il lui dit : c Puisque par les arts magiques 
tu as fait périr l'impératrice^ si tu te repens, tu seras encore 
la première dans mon palais. Aujourd'hui donc , sacrifie 
aux dieux, ou tu auras la tétc tranchée. > Elle répondit : 
c Fais ce que tu as résolu, tu me trouveras prête & tout » 
César rendit donc sa sentence, qui fut la décollation. A 
l'endroit du supplice, les yeux au Ciel , la Sainte s'écria : 
« espoir et salut des eroyants, honneur et gloire des 

vierges, Jésus, bon roi, je te prie » Une voix dit : 

c Viens, mon épouse > La tète coupée, il sortit du corps 

du lait au lieu de sang. Les anges prirent le corps et le por- 
tèrent à plus de vingt jours de marche de là au mont Sinaî. » 
L'artiste n'a pas suivi bien exactement l'ordre des faits 
rapportés dans la légende. Au quatrième compartiment, qui 
est le premier sur le devant de la boite , il a représenté 
l'emprisonnement de sainte Catherine dans une tour. Le 
cinquième et le sixième concernent la même scène : Sainte 
Catherine, placée dans la tour comme dans une chaire, 
instruit la reine qui est à genoux et accompagnée du géné- 
ral nommé Porphyre. Au septième compartiment deux 
soldats conduisent rimpératrice au supplice, et nu huitième 
c'est l'empereur lui-même tenant élevée une main de jus- 
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liée, qai remplit ee cruel office & l'égard des philosophes* 
Le neuvième sujet est le martyre de la reine, & qui un 
bourreau tranche la tête. Suit un bûcher où les cinquante 
philosophes périrent, mais sans que leurs cheveux ni leurs 
vêtements fussent atteints par le feu, porte la légende. Au 
onzième petit compartiment, figure une roue brisée près 
de laquelle sainte Catherine prie à genoux (1). Au douzième^ 
un soldat, en présence de l'empereur, a le sabre levé pour 
en frapper la tête de la Sainte. Et enfin, au treizième, le 
corps de sainte Catherine est enlevé par les anges pour être 
porté sur le mont Sinaï. On la voit dans son tombeau tenant 
sa tête entre ses mains et l'offrant aux esprits célestes. 

On remarquera que, pour mieux faire distinguer la reine 
de sainte Catherine, qui portent toutes deux une couronne, 
l'artiste a recouvert l'oreille de la première d'un prolonge- 
ment de sa coiffure, tandis qu'il a donné à la Sainte des 
cheveux très-apparents et un nimbe. 

Inutile de dire que nous ne nous occupons pas ici de la 
vérité historique des circonstances des faits rapportés dans 
la légende et représentés sur notre ivoire. 

AUTRES PETITS IVOIRES. 

Il y a, en outre, au musée Fauquet, une collection de 
petits ivoires, dont la plupart ont autrefois servi d'instru- 
ments de paix. Le plus ancien porte le numéro 178 et 
représente le crucifiement. Deux groupes, composés chacun 
de trois personnes, sont & cAté de la croix : dans l'un on 
voit la sainte Vierge soutenue par deux compagnes, et 



(1) Le dessin des neuTième, dixième et onzième sujets man- 
que de netteté, parce que le derrière de la boite sur lequel ils sont , 
sculptés a été brûlé. 
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dans l'autre c'est saint Jean avec deux autres personnages. 
Cette sculpture remarquable est de la fin du XIII* siècle- 
Elle est placée dans un petit cadre arrondi par le haut et 
entouré de la légende : Humiliavit setnetipsum^ foetus 
obediens usque ad mortem, mortem auiem erueis. Phi. 

Le numéro 193 lui est postérieur de peu d'années. C'est 
le même sujet, mais avec la sainte Vierge et saint Jean 
seulement près de la croix. Leurs vêtements sont un peu 
plus drapés que sur le numéro 178; et, de plus, on a 
placé des clochetons, entre les frontons qui encadrent les 
ogives. 

Le numéro 191 pourrait bien avoir appartenu à une 
boite du genre de celle sur laquelle on a sculpté la légende 
de sainte Catherine. Il y a tant de ressemblance entre ces 
deux ivoires, que non-seulement ils sont de la même époque, 
mais qu'ils pourraient bien avoir été travaillés par les 
mêmes mains. Il y * deux compartiments occupés par des 
personnages appartenant à la même scène : La messe de 
saint Grégoire. C'était un des sujets favoris des artistes du 
moyen-âge, et qui a beaucoup exercé leur imagination. 
Voici le fait historique tel qu'il est rapporté dans la Vie 
des Saints^ du Père François Gury, page 1194 du tome P% 
édition de Bar-le-Duc de 1858 (1). 

Il se fit aussi un autre prodige pour la confirmation 
de la vérité de l'Eucharistie ; notre Saint célébrait un jour 
le saint sacrifice de la Rédemption ; la femme qui avait 
offert le pain pour consaerer, s'approcha pour communier ; 
mais lorsqu'il proférait ces paroles : « Que le corps de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ conserve votre âme pour la vieéter- 
nellCy > il aperçut que cette femme souriait; il la priva de la 



(1} Voir la planche ci-jointe. 
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communion, reporta le Saint-Sacrement à l'autel et achera 
la messe; après quoi il commanda k la femme de déclarer, 
en présence de tout le peuple, pourquoi elle avait commis 
une telle irrévérence de rire, étant sur le point de recevoir 
le corps de Jésus*Christ ; elle répondit, après plusieurs 
instances , que c'était parce qu'il avait dit que ce pain, 
qu'elle avait pétri de ses mains, était le corps de Jésu^ 
Christ. Le Saint, entendant cela, se mita genoux au pied 
de l'autel, et commença des prières avec le peuple, conju- 
rant le Père des lumières d'éclairer l'àme de cette pauvre 
femme incrédule. Et aussitôt les espèces se changèrent eo 
chair; ce que Grégoire fit voir à toute l'assistance et k cette 
femme infidèle, qui se convertit par ce miracle; et le Saint, 
ayant fait une seconde oraison , l'hostie reprit sa premièM 
figure. 

Dans le premier compartiment on voit saint Grégoire 
avec une croix pectorale, la tiare en tête et une verge k la 
main gauche. Il est assis près d'un autel sur lequel se trouve 
un calice à grande coupe; et un enfant debout, sans au* 
cun vêtement, remplace la sainte hostie, he Saint) le braa 
droit levé, montre avec lindex l'Enfant miraculeux à une 
femme assez jeune, qui indique aussi le même objet du 
doigt, en en détournant cependant un peu les yeux. Elle 
tient un peigne à la main gauche, elle a la chevelure fort 
soignée, et elle est suivie de deux pages. Son attitude et les 
traits de sa figure semblent justifier l'expression du texte 
Utin que donnent les BoUandisles , mars II, page 452, 
Laseiva iubrisit. Le rire a éessé, mais toute trace de légè^ 
reté n'a pas encore disparu dans ses traits. 

La tiare de saint Grégoire, qui n'a qu'une couronne, est 
un indice de la date de cet ivoire. Comitie Boniface VIII, qui 
a ajouté U seconde couronne à la tiare, est mort en 1305, 
après un pontificat de presque neuf ans, nous devons assi* 
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goer à eette sculpture une époque qui ne s'éloigne pas trop 
de la en du XIIP siècle. 

Le numéro 186 est un petit instrument de paix du XIV* 
siècle. Il représente le trépas de la sainte Vierge. Les per- 
sonnages sont très-bien groupés. En avant, la sainte Vierge 
étendue sur un lit, vient de rendre le dernier soupir ; son 
âme est reçue par son divin Fils, qui la tient sous la forme 
d'un enfant sur le bras gauche; tandis qu'il bénit sa sainte 
Mère de la main droite; il est entouré des douze ApAtres, 
que la tradition nous apprend avoir été réunis en cette 
circonstance (1). 

Le numéro 184, quoique n'étant partagé qu'en deux, a 
cependant permis d'y représenter trois sujets. Eu bas c'est 
TAnnonciation et la Visitation, et en haut l'Adoration des 
Rois mages. 

Les numéros 177 et 185, du XV* siècle comme l'ivoire 
précédent, lui sont cependant un peu postérieurs. On y 
Toit, k la partie supérieure, la scène du crucifiement re- 
présentée tout à fait de la même manière; on est même 
porté à croire que le numéro 177 a servi de modèle au 
numéro 185« Les personnagos, aux cAtés de la croix, sont 
tti même nombre et dans les mêmes attitudes. 

Le second sujet du numéro 177 est la Cène; c'est une 
très-fine sculpture. L'artiste y a représenté, comme de 
coutume. Judas séparé des autres apôtres, mais ici, au 
Bioment où le Sauveur lui donne la sainte communion. 

Dans le second compartiment du numéro 185, c'est 
l'entrée triomphante du Sauveur à Jérusalem ; la main le- 
vée, il bénit la foule qui l'acclame fils de David. Devant lui, 
une personne Jette par terre ses vêlements; derrière, une 



(1) Voir U planche où fc tMw^ h déni» de cet îtdre. 
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autre porte une palme, et uoe troisième, sur un arbre, 
en coupe les braoches. Les figures sont un peu usées à 
cause de l'usage auquel a servi cet ivoire. 

Le numéro 187 est beaucoup moins ancien que les pré- 
cédents : cet ivoire doit être de la fin du XVI* ou même 
du XVII* siècle. Cette paix représente la déposition du 
corps du Sauveur de la croix. Aux cités sont le bon et le 
mauvais larrons auxquels l'artiste a donné des traits recon- 
naissables. Les personnages représentés sur ce petit tableau 
sont au nombre de treize. 

Les numéros iB3 et 184 sont d'égales dimensions et ont 
été faits ensemble, mais ils ne portent aucune trace qui 
permettrait de croire qu'ils ont fait partie soit d'une botte 
ou d'un reliquaire. Ils représentent deux sujets de la lé«* 
gende de la sainte Vierge, sa mori et son couronnement. 
Sur le numéro 185, l'artiste, ayant eu l'idée de mettre un 
ange au chevet de la sainte Vierge, a manqué de place pour 
mettre les douze apdtres. Pour ne pas laisser le nombre 
incomplet, il en a placé deux en avant du lit. Le reste du 
sujet est en tout point conforme à la description que nous 
avons faite du numéro 186, mais il est moins ancien (1). 

Sur le numéro 181, le Père éternel bénit à la manière 
latine la sainte Vierge qui est couronnée par un aiige, 
tandis que d'autres esprits célestes, sur les cités et dans 
les arcatures, jouent divers instruments de musique. Le 
travail de ces deux ivoires est d'un fini remarquable, et 
peut être .de la fin du XIV* siècle. 

Le numéro 191 est le cité droit d'un diptyque et il offre 
deux compartiments superposés. En bas c'est la flagellation, 
et en haut le Christ ressuscité. Il tient de la main gauche 
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la bampe d'une croix dont le bras apparent est brisé, et il 
bénit de la main droite, entre deux anges en adoration. Cet 
ivoire parait être du XV^ siècle. 

Nous avons dans le numéro 189 on petit diptyque com- 
plet à quatre sujets, d'un très-beau travail du XV* siècle. 
L'entrée triomphante est représentée de la même manière 
que sur le numéro 185 que nous avons décrit. En dessous, 
c'est la trahison de Judas. Tandis qu'il donne son baiser 
perfide, le Sauveur, dont les traits contrastent avec ceux 
du traître, guérit l'oreille de Malchus, et saint Pierre remet 
tine épée dans son fourreau. Sur le petit volet de droite, en 
haut, se voit le crucifiement avec les deux groupes, chacun 
de trois personnages comme il est d'ordinaire, et en bas, 
c'est l'embaumement du corps du Sauveur, & qui sa sainte 
Mère vient donner un dernier baiser. 



SÉANCE DU JEUBI 31 MARS 1870. 

M. F. Du Bus aîné. Président. 
M. Jules Wacqubz, secrétaire. 



Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance ; la rédaction en est approuvée. 



OUVRAGES OFFERTS. 

Publications de la Société historiqtêe de l'Institut {ci-de" 
Tant Société archéologique) du Grand-Duché^ vol. XXIV, 
tome XXIV (II). 

— Analectes pour servir à l'histoire ecclésiastique de la 
Belgique, tome VII, i870| première livraison. 

BULLETINS T. XIV. 34 
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— Bulktin du Comtnisswni royalts d'an et d'atehiiH 
logie, huitième annëe^ n** 7 et 8. 

— Mémùires de la Société impériale d'agricuUuref ictett- 
ee$ et aris, séant d Douais 2* série, t. IX, 1866-1867. 

— BuUetin de l'Académie royale des ecienceSy des leUreg 
et des beaux-^irts de Belgique. 39* année, S* série, tome 
XXIX, n« 3. 

— Compte-rendu de la Commission royale ^histoire ou 
Recueil dt ses bulletins^ tome XI, 4* bulletin. 

— Retme catholique^ nouvelle série, 1. 111, 3* livraison, 
15 mars 1870. 

— Revw agricole^ industrielle^ littéraire et artistique 
de l'arrondissement de Valenciennes. 22" année, t. XXIV, 
n« 1, janvier 1870. 

— Offertes à l'avenir j tablettes liégeoises, par Alb. 
d*Otreppe de Bouvette, 104* livraison. 

— Table générale des notices concernant Vhistoire de 
Belgique^ publiée dans la Revue belge de 1830 d 1865, par 
H. Ernest Van Bruyssel, ancien ehef de bureau palé<^[ra- 
phique. Bruxelles, 1869. 



GORRBSPOlfDANCB. 

H. Léopold De Villers, conservateur des archives de 
l'État à Mons, adresse ses remerciements à la Société au 
sujet des publications qui lui ont été envoyées, et promet 
de lui envoyer prochainement diverses communications. 



Mgr Voisin présente, comme nouveau membre honoraire, 
M. Henri Desclée père, industriel à Tournai. Cette propo- 
sition est agréée. 



On fait observer que c'est par oubli du règlement que 
M. H. Vaodenbroeck a fait publier et distribuer des tirés k 
part de son travail sur les âfagistrats de Tournai^ travail 
dont l'iasertioo dans le X« volume des Mémoires a été pré* 
cédemment votée. Aux termes du règlement, les tirés à part 
ne peuvent être délivrés qu'un mois après la publication 
du volume, et ils doivent porter en tête la mention qu'ils 
en sont extraits. 



Mgr Voisin fait connaître qu'il a trouvé la date de la 
pose de quelques-unes des statues qui sont appliquées à la 
façade de la cathédrale. Ces statues avaient subi le sort de 
beaucoup d'autres lors du sac de ce bel édifice, en i 566, 
et ce ne fut que peu à peu qu'on répara les dévastations 
commises par les hérétiques iconoclastes, qui ont anéanti 
tant d'objets d'art dans notre pays • 

Les statues de saint Piat et de saint Éleuthère ont été re- 
mises dans leur niche, le 10 mars 1625; celles des quatre 
Ëvangélistes furent rétablies deux ans après, le 26 février 
1625. 

Outre la grande statue de la sainte Vierge, qu'on nomme 
Notre-Dame des malades^ replacée en 1589 par les soins du 
doyen Malcotte, ce dignitaire avait fait sculpter, à cette 
même époque, d'autres figures qui se trouvaient détériorées 
eu 1625; c'est ce que nous apprenons par les réparations 
qu'on dut déjà y faire alors. 



Le même membre lit une notice sur Walter de Morlagne^ 
évéque de Laon, qui sera insérée dans les Bulletins. 



La séance est levée. 
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NOtlCB 8CE WALTBM DB MOMnCNB, BVAQUB DB LAOX. 



Watter de Mortagne, était fils du châtelain de Tournai 
Watter» et petit-fils d'Everard I. On ignore le nom de sa 
mère; mais on lui connaît trois frères : EvérardJRadoul, 
son atné, qui succéda à son père en il 12 et qui fat 
sixième châtelain de Tournai ; Radbod, chanoine et archi- 
diacre de Tournai, qui mourut moine ii l'abbaye de Saint- 
Amand, etSiger(i). 

La date de la mort de Walter de Hortagne, arrivée en 
il 74, et sa présence à l'école de Reims vers il 12, doivent 
faire fixer sa naissance à la fin du XI' siècle. 

Walter fut élevé à l'école de Tournai et il conserva pont 
cette église jusqu'à la fin de ses jours la plus vive recon- 
naissance pour les bienfaits qu'il en avait reçus. Deux ans 
avant sa mort, il fit don au chapitre de tous les serfs qu'il 
possédait dans nos environs, en reconnaissance, dit-il, 
d'avoir été nourri par l'église de Tournai. Il y fonda, vers 
le même temps, son anniversaire, et les détails dans lesquels 
il entre & cette occasion, prouvent qu'il avait exercé les 
modestes fonctions de petit-clerc {clericuli) dans cette 
cathédrale. Les dispositions contenues dans cet acte furent 
par la suite adoptées par plusieurs chanoines pour la fon- 
dation de leur anniversaire. Les deux chartes de Walter 



(1) PoutraiD, p. 607. 
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sont adressées à ses chers amis, les doyen et chanoines de 
Tournai. 

Il avait antérieurement, en H 57, engagé Tévéque de 
Cambrai à donner au chapitre de Tournai, Tautel d'Obigies. 
u Nous faisant un plaisir, dit Nicolas I, de déférer à la de- 
mande qui nous a été faite par notre ami tout particulier, 
le yénérable Gualter, évéque de Laon, nous avons donné 
la chapelle d'Obigies, située dans Tarchidiaconé de Brabant, 
à l'église de Notre-Dame la bienheureuse Vierge Marie. » 

Après avoir suivi les cours deTécole de Tournai^ Walter, 
attiré par la réputation du savoir d'AIbéric qui dirigeait 
récole de Reims, se rendit, vers 1112, en cette ville avec 
plusieurs Tournaisiens, entre lesquels se trouvait Hugues^ 
qui devint par la suite abbé de Marchiennes. Voici comment 
s'exprime à ce sujet l'histoire littéraire de France : 

« Le célèbre Gautier de Mortagne, qui devint ensuite 
scolastique, puis évéque de Laon, se rendit aussi disciple 
d'Albéric. Albéric réunissait alors en sa personne la dignité 
d'archidiacre avec celle d'écoifttre. Il avait de l'éloquence, 
un grand fond de savoir, parlait avec grâce, et veillait à 
faire observer une exacte discipline parmi ses étudiants. 
Mais il était diffus dans ses leçons et manquait de talent 
pour répondre aux difficultés qui lui étaient proposées* Ce 
défaut en découvrit un autre dans ce professeur, et fit voir 
que les plus grands hommes ont presque toujours leurs 
faibles. Gautier de Mortagne, qui avait beaucoup de péné- 
tration et de subtilité d'esprit, s'étant aperçu de l'embarras 
d'Albéric à résoudre les questions difficiles, affectait de lui 
en faire sans cesse. Le msdtre, irrité de ce procédé, prit 
Gautier en telle aversion, qu'il fut obligé de quitter son 
école. 

> La division survenue entre le docteur Albéric, scolas- 
tique de la cathédrale de Reims, et Gautier de Mortagne, 
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l'un de ses priocipaux disciples, de laquelle il a été parlé, fit 
prendre à Gautier le parti de se retirer à l'abbaye de Saint- 
Rem?. Là, du consentement de l'abbé et des moines, il 
ouvrit une école publique, où se rendirent grand nombre 
de clercs» de ceux même qui prenaient des leçons d'Albé- 
ric. Un des plus connus était Hugues, de Tournai, mort 
abbé de Marchiennes en itSS. Mais les envieux de Gautier 
ne lui permirent pas de tenir longtemps son école à Saint- 
Remi, et leurs vexations Tobligèrent à la transférer à 
Laon. » 

Mabillon croit que ce fut vers 1120 que Walter de Mor- 
tagne se rendit en cette ville où il remplaça comme écolâtre 
MTaoul, qui avait succédé à son frère Anselme. « Après Raoul, 
dit l'histoire littéraire de France, l'école (de Laon) eut 
pour modérateur Gautier de Mortagne qui y passa de celle 
de Reims, à l'occasion de ses brouilleries avec son maître, 
le docteur Albéric, desquelles il a été parlé. Gautier 7 fut 
suivi de plusieurs clercs de son pays, et d'autres de sa 
connaissance^et semble l'avoir gouvernée jusque vers 4154, 
qu'il succéda à un autre Gautier, évéque de Laon. Peut-être 
ne cessa-t-il pas d'en prendre soin pendant son épiscopat. 
Il régnait alors plusieurs vices parmi la jeunesse qui fré- 
quentait cette école ; ce qui obligea Gautier à user de beau- 
coup de sévérité, pour tâcher de les corriger. • 

On sait que l'école de Laon acquît la plus grande célé- 
brité sous la direction des deux frères Anselme et Raoul. 
Anselme avait eu pour maître saint Anselme^ abbé du Bac, 
et puis archevêque de Cantorbéry, et il eut pour élève 
Guillaume de Ghampeaux et Abeilard. Il fallait donc qu'on 
eut reconnu le mérite éminent de Walter de Mortagne 
pour lui confier l'écolâtrie de Laon, en de pareilles circons- 
tances. On peut juger du succès qu'il obtint dans l'exercice 
de cette charge par le témoignage de confiance et de satis- 
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faction que lui donna le chapitre en le choisissant pour son 
doyen, dignité qu'il posséda longtemps et qu'il n'abandonna 
que lorsqu'il fut, en 11 55, élevé sur le siège épiscopal de 
Laon, pour succéder à un prélat du méime nom que lui. 
C'est par une charte de Louis VII, roi de France, en date 
de i 158, qui se trouve dans le Spicitegium de Luc d'Achéri, 
qu'on voit que Walter a occupé longtemps le décanat du 
chapitre de Laon. 

Peu après sa consécration qui eut lieu à Rome, il accusa 
dans un concile provincial tenu à Reims, sous l'archevêque 
Samson, Barthélemi, son prédécesseur, d'avoir aliéné des 
biens de la mcnse épiscopale pour fonder et pour enrichir 
des monastères. Barthélemi qui , après trente-huit ans 
d'épiscopat, avait abandonné le siège de Laon en 1150, 
était un ami de saint Norbert ; et il se retira à l'abbaye 
de Foigny. Il avait encouru l'excommunication pour avoir 
autorisé le divorce du comte Raoul de Vermandois avec 
Perronelle, sœur de Théobald, comte de Champagne, et 
son mariage avec la fille de Guillaume, duc d'Aquitaine, 
sœur d'Aliénor, reine de France. Il fut, pour ce fait, sus*- 
pendu pendant un certain temps de ses fonctions épisco- 
pales par Ivo, cardinal-prétre, légat apostolique. Barthé- 
lemi dut envoyer son apologie à l'archevêque Samson pour 
se défendre contre les accusations de Walter. 

Le jugement de cette affaire, qui a dû avoir une grande 
importance, fut déféré à des arbitres du plus haut rang. 
Ce furent l'archevêque de Reims, le roi de France, des évé- 
queset des princes qui prirent des arrangements avec Hugo, 
abbé de Prémontré, pour terminer le différend, en 1158. 

Quant à Barthélemi, ce procès ne lui fit rien perdre de 
l'estime dont il jouissait, car les Cisterciens l'ont mis au 
nombre des saints de leur ordre, et il figure dans leur 
calendrier au 10 juillet. 
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Walter assista, en 1163, au concile de Tours. En 1144, 
il fit avec le chapitre de Laon la cession des biens que l'ab- 
baye de Prémontré possédait à Val-Court (in Vallis-Curit). 

En 1147^ il donna avec l'assentiment du même chapitre 
à une abbaye de Prémontré, nommée Thenoliœ , dans le 
diocèse de Laon, un pré à charge d'une redevance annuelle 
au curé de Sainte-Geneviève, et il confirma cette même 
donation en 1160. 

Il fit aussi des libéralités à Tabbaye de Saint-Nicolas-au- 
Bois en 1155. 

En 1159, il fut présent à l'accord qui fut conclu entre 
Odon, abbé de Saint-Denis, et le comte Hugues de Rouci 
{Rociaci). 

Il donna, la même année, une partie de la dime de Condet 
{de Condeto) au monastère de Saint-Thierry, et à Féglise 
de Saint-Médard l'autel de Neuville [Novœ Villœ) au Mont- 
Saint-Hubert, 

En 1164, il envoya un os du bras de saint Béat A Gérard, 
abbé de Vendôme. 

En 1167, il assista à Verzelay au jugement et à la con- 
damnation des hérétiques poplicains (1). 

En 1168, il confirma une vente faite aux moines de 
Saint-Jean de Cusance (?) (a cuissiacensibus). 

En 1175, il fonda les deux chapellenies de Saint-Nicolas 
et de Saint-Jacques à la cathédrale de Laon. 

Ce fut la même année qu'il fit à la cathédrale de Tournai 
la donation de serfs dont nous ayons déjà parlé. 

Le long séjour que Walter de Hortagne fit k Laon, ne 



(1) Poplicainêf popuUcainê ^ pobUcainêf puhUoainêj hMtiqaet 
manichéens.. En Orient, on les appelait Pa^Uiciem. 
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pot jamob iffaïUir rattaebenieAt qu'il avait pour aes amii 
de Tournai, où nous voyons par une charle de t'abbaye dé 
Saiot-Nicolas-des-Prés qu'il revenait souvent. Ce fut surtout 
Tannée qui précéda celle de sa mort qu'iï en donna des 
preuves. Voyant approcher sa fin, il arriva un jour que, 
sous l'impression des souvenirs de Tournai| il envoya à 
Tabbaye de Saint-Wicolas en cette ville un messager avec la 
lettre suivante : 

« Walter de Mortagne, évéque, i ses efaers amis l'abbé 
et les religieui de Saint-Nicolas de Tournai. Salut en 
Notre-Seigneur. 

> Nous vous rendons des actions de grâces in6nies pour 
les grands honneurs que vous n'avez cessé de nous faire, 
pour l'affabilité, la joie et la satisfaction avec lesquelles vous 
nous avez toujours reçu ; que Dieu voutlle bien vous en ré* 
compenser pour nous ! Afin qu'après nous avoir honoré pen- 
dant notre vie, vous nous honoriez aussi après notre mort, 
nous vous prions que, pour l'amour de Dieu, vous lassiez 
mémoire de nous en célébrant notre anniversaire, après 
que nous aurons cessé de vivre. Nous vous envoyons pour 
cela cinquante livres pour acquérir des rentes. On fera le 
^ jour de mon anniversaire les frais d'une bonne réfection 
pour tous les religieux. > 

Ce fut proboblement par le même messager qu'il envoya 
c^t livres, à la même fin, au chapitre, avec une charte 
que nous donnons ci-après, dans laquelle il se complaît à 
passer en revue tout le personnel du chœur de la cathé- 
drale, sans oublier les petits-clercs, au nombre desquels il 
s'était autrefois trouvé. 

Il avait aussi donné au réfectoire de la cathédrale la dime 
de Wendin, mais on ne sait pas en quel temps, ni par quel 
acte. On ne le connait que par le martyrologe. 

Walter de Mortagne mourut le 16 juillet de l'an 1174, 
niiLiTnrs t. xiv. 35 



— 27S — 

et il fut iuhumë à Laon dans Tëglise de Saint-Martin de 
Tordre de Prëmontré (1), avec eette épitaphe : 

Hic tego Galterum, quod detego, mutaque petra 
Prœsulis acta loquor : pro lingua sunt mihimetra 

CoDsilio, monitis, virtutibus» hoc modo vit» 
Rexit, correxit, crexit oves et ovile. 

Infuit huic pietas, sale sed condita rigoris, 

Torpida ne fieret virtus» et egena saporis. 

Abstulit hune mundo divisio discipulorum. 

Vivat in œtemum meritis adjutus eorum. 

Nous avons ici une question assez intéressante à exami- 
ner; comme nous avons déjà eu occasion de démontrer que 
Ton enseignait l'architecture à l'école de Tournai, et que 
Walter de Hortagne y a été élevé, il nous parait curieux 
de rechercher quelles constructions ont été érigées dans la 
ville et dans le diocèse de Laon, pendant les cinquante an- 
nées qu'y a passées Walter, en y remplissant successive- 
ment les fonctions importantes d*écolâtre, de doyen du 
chapitre et d'évéque. La cathédrale a dû, en très-grande 
partie, être bâtie à cette époque. Il est vrai que sous l'évé- 
que Barthélemi, en 4114, on fit une dédicace de cet édifice 
^ & laquelle assistèrent l'archevêque de Reims, quatre autres 
évêques, et, dit-on, deux cent mille personnes. Mais on sait 
que^e monument dont on fit alors la consécration, avait été 



(1) Uabbuye de Saint-Martin de Laon avait été fondée par Févéquo 
Barthélemi de Yir, auquel, comme il a été dit, Walter avait intenté un 
procès. La réconciliation a dû être bien complète, pour que ce dernier 
ait choisi le lieu de sa sépulture dans une église construite par un pré- 
M, dont il avait critiqué les dépenses dans un Concile. 
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construit en deui ans et demi. Ce ne peut pas être la cathé- 
drale actuelle telle qu'elle est; et^ si la construction élevée 
par révéque Barthélemi existe encore, elle ne peut former 
qu'une très-petite partie de Timmense basilique qui est 
encore debout. Gomment concevrait-on que des ouvrages 
aussi gigantesques eussent été achevés en deux ans et demi, 
alors que nous voyons qu'on a mis des siècles ailleurs pour 
construire d'autres édifices, et qu'il en est qu'on a laissés 
incomplets pendant des centaines d'années, ou même qui 
le sont encore, comme les cathédrales de Cologne, de Beau- 
vais, de Narbonne et autres. D'ailleurs, la cathédrale de 
Laon porte le cachet de l'architecture, non du commen- 
cement mais du milieu du XIP siècle, et comme Walter de 
Mortagne a exercé les fonctions d'écolâtre à laon dès ii20 
environ, on doit croire qu'à dater de cette époque les tra- 
vaux ont été exécutés sous sa direction. Cette conjecture 
devient une certitude, si on fait attention au quatrième 
vers de son épîtaphe. Rexit, correxit^ crexit oves et ovile. 
C'est bien dire qu'il a construit la cathédrale {crexit oin/e), 
il a bâti l'édifice où se rassemblent les brebis. 

D'après la vieille chronique de Laon, Walter ne s'est pas 
borné à la construction de la cathédrale; elle lui attribue 
formellement la bâtisse d'un grand nombre d'églises dans 
son diocèse : Mortuo apud Laudunum insigni tiro Waltero 
de Mauretania qui eumdem episcopatum multis œdificiis 
insignivitj vœatur ad prœsulatum Rogerius de Roseyo^ etc. 

Il serait très-curieux de savoir s'il existe encore dans le 
diocèse de Laon des églises de cette époque, pour comparer 
leur architecture avec celle des églises de Tournai du même 
temps. 

Il y a une chose qui est frappante, et que nous avons 
déjà eu occasion de signaler, c'est la ressemblance de la 
terminaison de la tour de l'église de Saint- Jacques, avec le 
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hmi des tours de U cathédrale de Laen. Le seul aspeet des 
deux moasments ae permet pas de douter que les aichi- 
teeCes oDt eu» des deux eètés, les m^es principes ^ Iss 
anémes idées. 



Œuvrei de W^^lUr de Mortugne indiquées dam la khU 
chronologique des ehartei et diplômes imprimés^ eoncemmt 
l'histoire de la Belgique^ publiée par M. Wauters. 
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lettre adressée par Walter de Mortagne, qui Ait depuis 
évèque de Laon, à maître Pierre le moine (ou Abeilard), et 
où il combat quelques opinions contenues dans ToaTrage 
de celui-ci sur la Trinité. 

D^Aohéry, SjneilegtHm^ t. II, p. 477. — Gouatet, £m acfft d« to 
pnmncê eccléêiattique de itetiiu, t. V, p. 282. 

1455 environ. \ 

Lettre adressée par Walter de Mortagne, évéque de Laon, 
]i son ami, maître Albéric. Une simple promesse de ma- 
riage, y est-il ^dit, ne constitue pas un mariage accompli. 

BirCene et Durand, Ampliaiima collecHo, 1. 1, ool. 834. — Geaatdt 
fst acteê dêiaproinnoe ecelésioêtique de Reimtf t. II, p. 267, 

1155 environ. 

Autre lettre adressée par Walter de Hortagne k maitre 
Albéric. Il présente des objections & l'opinion qui vokdaa^ 
une promesse de mariage un acte réel de mariage. 

Martene et Durand, Ampliisima coUêcHë^ 1. 1, col. 836. — GoOMt) 
t9§ ùetêê de hpreeinct ecdéHoitifue de Beimt^ t. ff, p. 267. 
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Lettre d'Albërie k Waller de Mortagâe^ dans hiquelte il 
défend 80O opinion au sujet des promesses de mariage. 

■artene et Durand, AmpUêsima coUêctio^ 1. 1, cul. 838. 

4455 environ. 

Lettre de Walter de Hortagne à maître G., et dans la- 
quelle il résout plusieurs difficultés qu'on lui avait sou- 
mises. 

Ibrtene et Dwand, Ampliêêifna colhctiOf 1. 1, ool. 843. — Gouiaet, 
£m actêi de la provinm eocUtimêHque th RHmt, t. II, p. 268. 

4456 environ. 

Walter de Hortagnei évéque (de Laon), écrit à un reli- 
gieux, nommé maître Guillaume, au sujet du baptême des 
hérétiques. 

D^Aohéry, Spioihgiumf t. II, p. 459. — Martene et Durand, Jm- 
plisêima collectio, 1. 1, ool. 845. — Goimet, Lei a§iei de la proHmcê 
êocléêiaêttfue de Reims, t. II, p. 272. 

1456 environ. 

Lettre encyclique adressée à tous les fidèles par Tévéque 
Walter de Hortagne, au sujet du mystère de llncarnation. 

D*Acli<ry, Spidh^m^ t. II, p. 462.-* Gouftet, Lêê aein de la pro- 
nnce «ecMftMajife de Reims^ t. U, p. 274. 

4156 environ. 

Lettre adressée par Walter de Mortagne à maître Thierri 
pour réfuter sa doctrine : Que l'essence divine n'est pas 
présente partout. 

D*Achéry, Spicilegtum, t. H, p. 462. — Gousset, Les actes de la 
provinoe eodésiaeti^ue de lUimsj t. U, p. 277. 
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il 56 environ. 



Lettre adressée par Walter de Mortague à maitre Àlbéric, 
et dans laquelle il réfute Topinion que celui-ci avait émise : 
Que le Christ n'avait pas craint la mort, ni ne s'était pas 
attristé & l'approche de sa passion. 

D*Achéry, Spicilegiutn, t. Il, p. 469.— Gousiet, Leê actêê d« ia pro- 
vince ëccléêiaëtique de Reims, t. II, p. 279. 

1158. 

Accord conclu entre Gautier (ou Walter), évéque des 
Laonnais, et Hugues, abbé de Prémontré, au sujet des 
biens de ce monastère. Les abbés de Saint-Michel, de Vi- 
cogne, etc., intervinrent dans cet acte. — Actum publice 
Lauduni et recitatum in capitulo Sanctœ Mariœ LatÂdunen- 
sis. Actum anno Incamationis Verbi M.CLVIII^ indiC' 
tione septima^ epacta nullaf concurrente secundo. 

Le Paige, Bibliotheca Prœmonstratentis ordiniê, p. 432. 



DONATION DE SERFS FAITE A LA GATHéORALB DE TOURNAI, 

PAR WALTER DE MORTAGNE. 

De benefieio huic eccksie collato a Laudunensi episcopo. 

Walterus de Mauritania, Dei gratin Laudunensis épis- 
copus, dilectis domînis et amicis decano et capitulo Torna- 
censi. Âltricis nostrœ sanctœ Tornacensis ecclesiae bénéficia 
recolentes, damus vobis in perpeluum quotquot habemus 
in partibus illis servos et anciilas, ut sanctum Eleutherium 
habeant advocatum ; de uno quoque corum tam serve , 
quam ancilla habebitis annuatim sex denarios cenapales , 
et de mortua manu duos solides, et de maritagio duos so- 
lides. Quod ut ratum permanent fecimus hicinscribi et si- 
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gilli nostri caractère roborari. Actum anno Dominice Incar-* 
nationîs MGLXXIII. Guillelmus cancellarius noster scripsit. 

Cette charte a été publiée plusieurs fois, mais toujours 
sans date. 

Mirsus, Donationea belgicœ, p. 124, et Notifia ecchsiarum Belgii, 
p. 436. — Cousin, Histoire de Tournai^ liv. III, p. 288. — Mirsus et 
Foppens, Opéra diplomatica^ t. I, p. 394. 

Walter de Mortagne fonde son anniversaire à l'abbaye 
de Saint'NicolaS'deS'Prés. 

Galterus de Mauritania, Lauduncnsis cpiscopus, dllectis 
dominis et amicis, abbati et eapitulo universo Sancti Ni- 
cholai Tornacensis, salutem in Domino Sa I va tore. Super 
ho.noribus multis et magnis, super affabilitatibus accuratis 
et letis semper et serenis vultibus^ quos vos et antecessores 
vestrî nobis semper exhibuistis, grates vobis referimus 
infinitas^ et utinam Dominus sit pro nobis per omnia retri- 
butor. Ut igitur post corpus animam bonoretis, precamur 
ut causa Deî memoriam nostri, post transitum bujus vitCi 
anniversariam faciatis. Ad quod vobis mittimus quinqua- 
ginta libras, in emendis redditibus implicandis. Unam in 
die anniversarii nostri fratres refectioncm babeaut com- 
petentem. 

On donnait à Tabbaye, par tradition, la date de 1175 à 
cette pièce. 

WALTER DE MORTAGNE FONDS SON ANNIVERSAIRE 
A LA CATHÉDRALE DE TOURNAI. 

\ De benefieio huie ecelesiœ collato. 

Watterus de Mauritania, Lauduncnsis episcopus, dilectis 
dominis et amicis, Letberto decano, et canonicîs Tornacen- 
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sibus, presentibos et faturô, booe temper aetiooift aag- 
rnentum. Ciim brèves sÎDt die$ hemima et gtoria tniiseai 
hujus mundi , bii proeul dubio sunt beati qui de sois cogi- 
tant anîmabas ; bac ammonfti ratione dedimus ecclesîe 
vestre centum libras ad redditus comparandos unde eentnm 
solîdi vobis proveniant annaatim, bos centam soHdos in 
anniversario nostro dîvidendos inter tos taliter ordinamus : 
canoDÎci et presbyteri quos yicarios appellatis, et sex pres- 
byleri de civitate parochialest et si qui alii pFesbytert in 
ecclesia Tornacensi ad missas celebrandas sunt vel fuerint 
iostituti babebuDt in anniversario nostro, qui vigilie inter- 
fùerint» sex denarios unusquisque et totidem ad missam 
qui affuertt. Glerici qui in cborum de more veniunt, si ad 
vigiliam fuerint^ habebunt très denarios et totidem ad mis- 
sam quisque qui aSùerit. Quisque et clericulomm qui ad 
vigiliam fuerint, babebit unum nummnm et ad missam si- 
militer qui affuerit. Nec aliquis prorsus babebit aliquem 
de nummis qui dabantur ad vigiliam, nisi qui vigilie inter- 
fuerint; simililer nec ad missam ; pulsator eampanarum 
babebit sex denarios; leprosis de valle dabltis deeem soli- 
des, et si quid residuum fuerit pauperibus erogetur. 

Extrait du martyrologe du réfectoire, 
XVII kalendas augtuti. 

Ipso die obitus magistri Walteri, Laudunensis epîseopîi 
qui pro remédie anime sue decimam de Wendin ad usum 
refectorii huic contulit eccl^ie; et pro anniversario suo 
centum solidos» aicut inscriptOMio contiBetor singolif an- 
Dis dividendes, dimisit. 
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SÉANCE DU JEUDI 5 HAI 1870. 

M. F. Du Bus, aioë, président. 

Mgr Voisin fait les fonctions de secrétaire. 



Lecture est faite du procès- verbal de la dernière séance 
et il est approuvé. 



OUVRAGES OFFERTS. 



Bulletin des antiquaires de la Picardie ^ année 4869, 
n* 4. 

— Revue agricole » industrielle^ littéraire et artistique 
de la Société impériale d'agriculture^ sciences et arts de 
l'arrondissement de Valenciennes ^ 22* année, t. XXIV, 
n«» 2 et 3, février et mars 1870. 

— Aevtie de la numismatique belge, 5* série, t. Il, 
2« livraison avec les pi. IV, V, VI et VII. 

— Revue catholique. Nouvelle série, tome troisième, 
4« livraison. 15 avril 1870. 

— Bulletin de l* Institut archéohgique liégeois j tome X, 
première livraison. 

— Coutumes du pays et duché de Brabant» Quartier 
d'Anvers , tome premier. — Coutumes de la ville d'Anvers, 
par G. de Longé, conseiller à la cour de cassation. 

— Histoire» Hier et Aujourd'hui (!'• partie). — La Veille 
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et le Lendemain (â« partie). Essai de tablettes IiëgeoiseS| 
par Âlb. d'Otreppe de Bouvet(e, 103* livraisoD 4870. 

— Le dernier hiroi du moyenne en Belgique^ Philippe 
de ClèveSj par M. le général Guillaume, membre de l'aca- 
démie royale de Belgique. 

— Messager des sciences historiques ou archives des arts 
et de la bibliographie de Belgique, année 1870, l** livraison. 

A la page 85, on lit ce qui suit : 

Stalles de l'abbàtb des Prés, lez-Toujuvai. 

Cette abbaye, appelée vulgairement des Prés aux Nonnains 
ou des Prés Porcicns, était située à peu de distance de la 
ville, hors la porte des Sept-Fontaines. On y mit le feu, en 
septembre 1515, dans la crainte d'une attaque par l'armée 
de Henri VIU, roi d'Angleterre, qui s'approchait de Tour- 
nai, et après avoir permis au peuple d'emporter les meu- 
blas. Efle fi^t saccagée et incendiée de aouveai^ & l'époque 
d^s trçi^ble^ du mois d'apù^ ISGjS. C'est dans l'une ou l'autre 
dç.ces C9tas(rophes q^ue périrent les. belles s^Ues enbpiç 
qui avaient été entreprises en 14S9 et achevées en 146Q 
par un nommé Jean. Vlaender^, et qui coùtèce^t plus de 
800 livres de Flandre. Dans le copapte annuel du m^aas? 
tëre, compiençs^nt à la saint Jean-Baptiste. 1459, on trouve 
les détails relatifs à cette dépense, sous la rubrique inti- 
tulée : cS'ensieut les despens et les payemens faictes et 
» payez par Madame (l'abbesse) pour l'achat des gros bos 
» et de le fachon de nos nouvelles fourmes commenchées 
> et parfaites par Jean Ylaenders l'an LIX et LX à saiuct 
x Remy, eomprins tout aultres despens faictes à cause 
» d'icelles dictes fourmes en matntez manières. > À la fin 
de ce chapitre, on lit l'annotatioq suivante, qui est relative 
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aux payements faits à Tauteur du travail ; nous la transcri- 
vons ici : 

« Mémoire que le divise et lordinanche, faicte entre 
Jehan Vlaenders et nous, de faire les nouvelles fourmes de 
nostre église des Prez Porchins fu tèle que nous luy 
livrièmes tout le bos à fourmes nécessaire, exceptés quil 
livroit meismes lalmarch des deux refens deseure les 
fourmes sur les dossées. Et il aroit de ledicte fachon, de 
cbascune fourme de hault en bas toute parfaite, xj s. de gr. 
fl. et à Ixxvj fourmes il monte % xlj livres xvj solz de gr., 
et ung livre de gros pour le fachon du célage et lambrou- 
chement deseure les fourmes de costé de Madame ; monte 
tout è xlîîij livres de gros , qui font v*xvj livres fl. et 
yiij'^xiiij livres xvj s. de lacat du bos, et pour le minus des • 
pens cxvij livres xij's. sont ensemble somme toute vriij<^viij 
livres viij s. 

c Et est assavoir que de céste isbmme présente 11 fault 
rebattre et déduire ij^'xxvj livres de âVaâlage venans de 
grâce et aumoine en aide pour payer lesdictes fourmes. Et 
il faut rebattre xx livres que Jehan louvrier a receupt en 
blées, ainsi que sa taille le monstroit, lesquelles ij^xlvj 
livres ma dicte dame en a point saquiet en argent comptant. 
Ainsi il demeure de viij^viij livres viij soiz, déduit ceste 
somme, ij^xlvj livres & le kerke (charge) de Madame, le 
somme de v^lxij livres viij s., laquelle somme totale de 
viij*>viij livres viij solz est toute payée, exceptés que ont 
doibt encore & Jehan , louvrier des dictes fourmes, Ix livres 
fl« — Payés le Ix livres le jour du Candeler Tan sixante. > 



H. le Président donne lecture de la lettre suivante qui 
lui a été adressée par la Société d'émulation de Roubaix : 
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Roubaix, le 17 mai 1870. 

A Moruieur k Président de la Société historique et littéraire 

de Tournai. 

Honsicuri 

J'ai rhoaneur de vous adresser le procès-rerbal de notre 
première séance annuelle; dès que le premier Tolume de 
nos Mémoires sera imprimé, je m'empresserai de vous l'en-* 
voyer. 

J'ose espérer, Honsieuri que cet envoi sera favorable- 
ment accueilli par vous, et qu'entre la Société dont vous 
êtes le Président et celle que nous venons de fonder ici, 
s'établiront des rapports de confraternité auxquels nous 
attachons le plus grand prix. 

Veuillez agréer, Monsieuri lliommage de ma considéra* 
tion distinguée. 

Le Secrétaire, 
Legrand. 

On accepte l'offre qui est faite par la nouvelle Société 
scientifique qui s'est formée à Roubaix, et on décide qu'on 
fera avec elle un échange de publications. 



H. l'avocat Wacqitez, secrétairOi fait connaître qu*un 
obstacle l'empêche d'assister à la réunion, et il envoie, de 
la part de H. le comte de Nédonchel, des vers imprimés à 
Hilan sur le siège de Tournai en 1789. 

H. le Président lit ces vers, et on décide qu'ils seront 



n 
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insérés dans les Bulletins avec les explications qu'y a 
jointes H. le comte. 

Mgr Voisin lit une note sur le caractère archaïque de la 
représentation du crucifiement, sculptée sur une des cou- 
vertures en ivoire d'un ancien Ëvangéliaire de la cathé- 
drale. Cette note sera mise à la suite du procès-verbal de 
cette séance. 



M. Vos, curé d'Ère, continue la lecture d'un travail qu'il 
s'est chargé de faire sur le chanoine Léonard De Coninck. 
Il en est encore à l'analyse de l'ouvrage manuscrit intitulé : 
POfficial flamand. 

La première livraison de 1870 du Me$$ager des sciences 
historiques de Gand, débute par un article de cinquante- 
trois pages de H. Kervyn de Volkaersbeke sur les Poubbus. 
Après avoir donné les renseignements généalogiques con- 
nus sur les quatre générations d'artistes de cette famille , il 
indique les tableaux qui leur sont attribués et les lieux où 
ils sont conservés. 

Il est étonnant que le savant auteur de cet intéressant 
article n'ait mentionné qu'un seul tableau de François 
Fourbus le vieux comme existant à Tournai, et qu'il n'ait 
rien dit des dix-huit autres que nous possédons. Il ne cite 
que la Risurreciim de Lazare placée à la cathédrale près 
de la porte de la sacristie. 

Il y a au séminaire dix-sept tableaux du même peintre; 
et on peut y joindre, probablement, le Jugement de Salo- 
mon, placé dans la caroUc du chœur du côlé du nord à la 
cathédrale. 
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Nous rappellerons ici les eirconstaDces qui ont pu donner 
occasion à l'appel de François Fourbus en notre ville. 

CoRNBiLLB Flokis ful chargé par le chapitre de recoo- 
struire le jubé, que les iconoclastes avaient détruit en 1566. 
Cet ouvrage fut achevé en 4572, et le paiement en est ren- 
seigné dans un compte de cette année. On fut extrêmement 
satisfait de l'œuvre de l'artiste anversois , et on lui donna 
une certaine somme en sus du prix convenu , pour lui 
témoigner qu'on appréciait bien le mérite de son travail. 

D'un autre côté , on sait que François Fourbus avait 
épousé la fille de Corneille Florîs, nommée Suzanne. 
Fourbus a pu accompagner son beau-père à Tournai, ou 
celui-ci l'aura peut-être fait connaître au chapitre. Ce qai 
porte à le croire, c'est que la Résurrection de Lazare^ sigoée 
de F. Fourbus, est datée de 1575. 

Il est bien naturel de supposer que te chapitre, ayant eu 
des preuves du talent de cet artiste, l'aura recommandé à 
l'abbé de Saint-Martin, Jean Du Qoesne, qui lui fit Caire un 
grand tableau , mesurant lieux mètres environ de hauteur, 
représentant Jésus en oroîz entre les deux larrons, avec 
neuf ou dix personnages au pied de la croix, entre lesquels 
est l'abbé Du Quesne agenouillé sur un prie-dieu et vêtu 
d'une chape. Ce tableau porte en bas : F. Ponrbus^ inven. 
ef/ncfor 4574. 

On lit sur le bas de son vêtement le distique suivant : 

Ex te nottrt mhis, in te ipes ieU reomnbtt ; 
Undè mori laomm vivere Gfarîste mihi es. 

Nous savons que l'abbé Jean fit faire diverses réparations 
à Fégllse de l'abbaye en cette mette année 1574. Entr'au- 
tres ouvrages, il érigea de nouveaux autels, il fit restaurer 
les images des saints, tableaux et statues , et il refit les 
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stalles (i). Or, sur ces stalles étaient posés huit tableaux, 
peints sur bois des deux côtés. Voici ce que nous en dit 
l'écrivain-^rtiste qui a inséré dans le Calendrier de Tournai 
de 1775 une description des objets d'arts existant alors en 
cette ville. « Au'dessus des stalles (de Téglise de Saint- 
Martin) , sont des tableaux à deux faces représentants, dans 
le chœur, une partie de la passion de Notre Seigneur, 
peinte en couleurs; le reste qui est au dehors , derrière ces 
tableaux, est peint en grisaille, le tout p^r Pierre Fourbus^ 
père. > Or, ces tableaux, que Tamateur-artiste attribue 
erronément à Pierre Fourbus le vieux , au lieu de les 
attribuer à François Fourbus le vieux , existent encore et 
sont conservés, comme nous l'avons dit, au séminaire de 
Tournai. Ils ont été sciés et forment maintenant deux 
séries, chacune de huit tableaux, qui sont placés à Féglise 
et au réfectoire. 

Les huit tableaux de Féglise, qui sont coloriés, repré- 
sentent des sujets de la passion et de la résurrection de 
Notre-Seigneur ; les autres sont des grisailles représentant 
des scènes de la vie de saint Martin. 

M'est'il pas à présumer que Tabbé Jean Du Quesne, après 
avoir fait faire son portrait au pied de la croix par François 
Fourbus, lui aurait commandé les 16 tableaux dont on a 
décoré les stalles nouvelles ou restaurées de son église ? 

Voici la description de ces tableaux. 



(1) Anno Domini 1566, cum furor barbarus ioonoclastorum seu bœ- 
retiorum imagines nostraB ecclesiœ et aKaria confregifset et profanas- 
«et, insuper tedes quas formas appellant, maxima ex parte maie trac- 
tasset, ea omn^a reverendus domiiius Joannes Du Quesne maximis 
sumptibus anno 1574 reparavit, altaria erexit, imagines restauraTit, 
sedilia refeeit, très etiam coronas cupresseas ad ornamentum domus 
Dei didit, etc. (Bitt, manuscrite de l'ahhaye de Saini-M^rtin.) 
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A l'égliie. 

jo Jésus, eo prière au Jardin des Oliviers, est réconforté 
par un ange, pendant que les trois apôtres Pierre, Jacques 
et Jean se livrent au sommeil. 

3« Jésus comparait devant le tribunal de Caîphe. Le 
Sauveur vient de se déclarer fils de Dieu, et le grand-prèlre 
déchire ses vêtements. 

3<* Eeu homo» 

4* Jésus tombe sous le poids de sa croix. Véronique lui 
essuie la face. 

5"* Le corps de Jésus est descendu de la croix et remis à 
sa sainte Mère; on est occupé à le laver et à l'embaumer. 

6« Déposition du corps du Sauveur dans le sépulcre. 

7« Jésus ressuscité sort de son tombeau. 

8"* Ascension. On ne voit que la partie inférieure da 
corps. L'empreinte de ses pieds est fortement marquée sur 
le rocher. 

Les grisailles qui sont au rifeetoire représentenî les sujets 

suivants : 

i^ Saint Martin i cheval coupe son manteau pour ea 
donner la moitié à un pauvre. 

2* Jésus-Christ , couvert de la moitié du manteau donné 
par saint Martin, apparaît à celui-ci pendant son sommeil. 

Z"* Baptême de saint Martin. 

4* Saint Martin est attaqué par des brigands ; l'un d'eux 
a la hache levée pour l'en frapper. Dans le fond du tableau 
on voit le Saint avec une autre personne qui se jette i ses 
pieds. 
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Ce fait eut Heu peu de temps après le baptême du Saint, 
et lorsqu'il n'étaitencore qu'exorciste. Ayant obtenu de saint 
Hilaireà Poitiers, près de qui il s'était retiré, la permission 
d'aller revoir ses parents en Pannonie (1), « il tomba, en 
traversant les Alpes, entre les mains d'une troupe de vo-* 
leurs. Un d'entr'euz levait déjà son sabre (â) pour le tuer, 
mais un de ses compagnons lui retint le bras. Ils furent tous 
remplis d'admiration pour la modestie et l'intrépidité de 
Martin. Us lui demandèrent qui il était, et s'il n'avait pas été 
saisi do frayeur ; le Saint leur répondit qu'il était chrétien; 
qu'il n'avait jamais été plus tranquille que dans cette cir- 
constance ; qu'il connaissait la bonté du Dieu qu'il adorait; 
que ce Dieu protégeait ses serviteurs à la vie et à la mort, 
et que cette protection éclatait surtout dans les grands dan- 
gers. Il ajouta que pour eux ils avaient tout à craindre , 
puisque la vie criminelle qu'ils menaient, les rendait indi- 
gnes de la miséricorde de Jésus-Christ. Ce discours ne fit 
qu'augmenter l'admiration des voleurs. Celui qui avait 
voulu tuer le Saint, le suivit, embrassa la religion chré- 
tienne, se fit moine , et raconta depuis le fait qui avait 
donné lieu à sa conversion. » 

8* Le Saint est consacré évéque. 

6<* Il ressuscite un mort. 

Sulpice-Sévère n'avait rapporté, dans la vie de saint 
Martin, que la résurrection de deux morts avant qu'il ne 
devint évéque de Tours; mais dans les dialogues du pieux 



(1) Vie des êaitUs, d*Alban Butler. Louvain, 1832, t. XYU, p. 181. 

(2) Salpice-Sévère dit : « Camque unus ieourim elevatam in caput 
ejus librasftt, ictum ferientis dtxtra siutinuit alfer. » C'était d'une 
hache et non d*un sabre que le bri(|;and était armé ) et c^est aussi une 
hache qui lui est donnée sur notre tableau. 
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historien un des interlocuteurs lui en fait robservalion, et 
il raconte un troisième miracle du même genre dont il avait 
été témoin. Nous allions ensemblCi dit*il, à Gharires, lon- 
que, traversant un grand village tout paycn , le bruit de la 
présence de saint Martin s*étant répandu , on accourut en 
foule pour le voir. Une femme qui venait de perdre son fils 
unique, le lui apporta en lui disant avec les bras élendos : 
Nous savons que vous êtes anû de Dieu, rendez-iuoi mon 
fils ^ iqon unique enfant. Comme la multitude despayens 
joignait ses prières à celles de la malheureuse mère, le 
Saint se sentit intérieurement porté à demander à Dieu une 
faveur, qui pouvait contribuer an salut des infidèles qui en 
seraient les témoins. Il prit donc d'abord de ses propres 
mains le corps du défunt^ et il se mit ensuite en prière ▼!!- 
à-vis de tous les assistants. Sa prière finie, l'enfant redevenu 
vivant fut rendu à sa mère ; ce qui fut cause de ta conver- 
sion d'un grand nombre de payens. 

II y a sur le tableau deux cadavres : l'un est sur les brM 
d'une personne qui s'avance vers le Saint, et l'autre est 
4tenda près de lui. Saint Martin est représenté à gênons, 
vêtu d'une chape et faisant sa prière. 

On ne peut douter que le fait, qu'a voulu représenter le 
peintre, ne soit celui que nous venons de rapporter, puisque 
saint Martin n'a ressuscité qu'un mort étant évéque, mais 
on explique difficilement la présence de deux cadavres dans 
cette scène. On doit supposer que l'artiste a voulu donner 
deux épisodes du même miracle dans le même tableau, sans 
se donner la peine de les éloigner par un effet deperspeetife. 

7"* La messe de saint Martin. 

Ce sujet était familier aux artistes du moyen-âge. Voici 
le récit qu'en fait Sulpice-Sévère , et il affirme qu'une 
religieuse, un prêtre et trois moines ont été témoins du 
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miracle. Saint Martin avait ordonné à son archidiacre de 
donner un vêtement à un pauvre. Mais, comme on avait 
différé d'exëcu 1er cet ordre, le mafheureax trouva moy^en 
de sintrodutre dans le cabinet du Saint, qui, voyant sa mf- 
gère, tira la tunique qu'il avait sous son manteau pour en 
vêtir le mendiant. 

L'heure de célébrer Toflice divin étant arrivée, Tarchî- 
diûcre vint en prévenir le Saint, mais celui-ci lui dit qull 
voulait auparavant avoir la tunique qu'il avait demandée 
pour un pauvre; se mettant au lieu et place du malheureux, 
parce qu'il éprouvait le même besoin que lui. L'archidiacre 
mécontent de la réitération de cet ordre, qu'il n'avait pas 
encore exécuté, s'en alla, sans dissimuler son dépit, ache- 
ter une tunique fort courte et d'étoffe grossière qu'il ne 
paia que cinq pièces d'argent , et l'apporta au saint évêquc 
en la jetant à ses pieds. Voilà, dit l'archidiacre, une robe, 
mais il n'y a pas de pauvre ici. Le Saint, sans s'émouvoir, fit 
sortir de sa chambre les personnes présentes, et se revêtit 
de la tunfque , sans qu'on se fut aperçu qu'il était nu sous 
son manteau. Étant ensuite allé dire la messe, sa tête devint 
brillante d'une lumière qui s'en élevait comme une flamme. 

Il est facile de voir que le peintre connaissait parfaite- 
ment le récit de Salpice-Sevère , et pour mieux indiquer la 
cause du miracle, il a laissé à saint Martin les bras nus , 
que la tunique trop courte ne couvrait pas. 

8"* Saint Martin sur son lit de mort. 

Peu d'instants avant sa mort, comme le rapporte Sulpice- 
Sévère dans sa troisième lettre , le démon se fit voir à 
saint Martin qui lui dit : Qu'attends-tu ici, béte cruelle? Tu 
ne trouveras rien en moi qui f appartient ; le sein d'Abra- 
ham est ouvert pour me recevoir. 

Sur le tableau le spectre dont le démon prit la figurCi est 
à côté de la couche du Saint. 



— 896 — 

Le tableau représentant le Jugement de Sahmon dont 
nous avons parlé n'est pas signé : il était anciennement à 
Tabbaye de Saint-H artîn, et, dans le Calendrier de Tournai 
de 17759 on l'attribue à un autre peintre ; mais il est si 
bien dans la manière de Françob Fourbus, qu'on Fa tou- 
jours regardé comme une œuvre de ce maître, U y a vingt- 
six figures dont la disposition rappelle l'aspect du panneau 
principal du triptyque de la cathédrale de Gand représen- 
tant Jésus-Christ au temple au milieu des docteurs. 



Le restant de la séance est employé à la lecture que fait 
Mgr Voisin de la description des vitraux légendaires de la 
cathédrale, travail commencé depuis longtemps et dont 
une bonne partie a déjà été imprimée dans les Bulletins. 



CHANSON NOUVELLE SUR LA PRISE DE TOURNAI EN FLANDRE, 

sur Tair : 

Moy que je suis le due de Malbrourug^ giniraly etc. 

Noble Tournay; prens garde â toy ; 

LIEmpire , TAngleterre , 

Gtr voila une puissante armée 

Qui fait trembler la terre. 
Connaii-tu pas uo prince très-puissant, 
Général vaillant des Alemans ? 

|1 y a des mortiers, et de bons canons, 

Des bombes et grenades, 

Aussi de poudres et munitions 

Nous te voulons bien battre. 
'Connais-tu pas un prince trés-puissant, 
Xrénéral vaillant des AUemans ? 
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Si TOUS ayez le pouvoir, 
Faites*le donc paraître,' 
Car nous sommet icy tout prest 
Pour TOUS reconnaistre. 
Chantons, rions et nous diTertissons 
Avec coups de bombes et de canons. 

Et faisant ce compliment 
Le Tiolon s*aTanoe 
Atcc ses braves Alemans 
Pour dancer un beau branle. 
Chantons, rions et nous divertissons 
Arec coups de bombes et de canons* 

Nous avons des Battaglions 

De bonne infanterie. 

Ne craignons point le Brandebourgh 

Ni les forces d*Empire. 
Chantons, rions et nous divertissons 
Avec coups de bombes et de canons. 

Si vous faites les obstinez 
Pour soustcnir la France, 
Vous soufrirez d^étre bombardez 
Pour vostre pénitence. 
Chantons, rions et nous divertissons 
Avec coups de bombes et de canons. 

Battons Toumay gaillardement ; 
Cette ville sans peine 
Nous la battrons incessamment, 
Par ordre du Prince Eugène. 
Chantons, rions et nous divertissons 
Avec coups de bombes et de canons. 

Le Prince Eugène, d*un grand cœur, 

Il 8*est mis en furie 

Avec toute son armée 

Pour entrer dans la ville ] 
Touts les bourgeois se mirent à crier : 
VÎTe TEmpereur do tous les côtés. 
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Le général dit i •«§ toM^U : 
Eufants, faitof ooufvf e, 
NecraignoB» point, tous cm ^muAà 
Soat des Gralte-fromago. 
Chantonti rions et nous divertissons 
Avec coups de boinbes et de canons. 

Les grenadiers se sont avancés 

Tous avec allégresse ; 

Les Brandebourgs sont préparés 

Pour monter à la brèche. 
Dans le temps que Malbroacq Vendôme entreteniit 
L*armée des Allemans «st entrée en Tournai. 

La place attend un grand secours. 

Comme fait Técrevisse, 

Croyant être bien dégagez, 

Et la voilà fort bien prise. 
Toumay te faut la France abandonner 
Car Tempereur il Ta ordonné 

Voilà Tournay présentement 

En si grande puissance, 

Il s*est rendu aux Alemans 

Pour quitter la France : 
Adieu donc à présent Grand Louis, 
Me faut quitter la vostre flordaKs. 

La chanson que nous avons chantée 
Il est de Tome en Flandre. 
Nous sommes icy sur le marché, 
Messieurs, nous la voulons vendre. 
Qui voudra apprendre la nostre chanson 
Donné une parpaiole à Gaspar le bon Garçon. 

In Milanù, pw VEredê Mfaielta, Con îieenza de Sufmioti, 

Cette pièce, du genre vulgairement nommé plaquetU,nt 
mériterait pas en die-mème de sortir de l'otAbH, où elle est 
restée, si elle ne se rapportait pas à ud des grands événe** 



ments qui (ouchèreot les destinées de Dotre eité de Tournai; 
c'est à ce point de vue qu'elle peut jusqu'à uo certain point 
prendre place parmi celles qualifiées d'historiques. 

En reportant nos souvenirs k Tannée i709 , époque des 
plus pénibles pour la vanité du grand conquérant Louis XIV, 
nous voyons ce monarque, après avoir îeavi tête avec un or- 
gueilleux succès aux diverses puissances européennes qu'il 
vainquit suctssivemenl ^ éprouver alors de grands et longs 
revers. Tournai repris par la France en 4667, après en avoir 
été séparé pendant plus d'un siècle , se voyait, k l'époque 
dont nous nous occupons, conquise de nouveau après qua- 
rante-deux ans par les alliés, qui renouvellaient par leurs 
chants de joie ce que les Français avaient eux-mêmes proba* 
blement fait alors; ce n'était donc qu'un revers de médaille 
et Ton peut dire que si la prise de Tournai en 1709 n'ins- 
pira que de pitoyables vers, die donna lieu alors aux plus 
belles médailles qui se sont Trappées à son sujet, telles qu'on 
les voit dans le principal de nos recueils (i). 

La chanson guerrière que nous donnons ici d'après l'origi- 
nal imprimé k Milan avec la permission de l'autorité, chan- 
tée et débitée sur le marché de cette ville italienne, prouve 
combien l'Europe entière avait les yeux attentifs et fixés 
sur les événements de Flandres , puisque même dans ces 
régions méridionales de l'Europe, on prenait part aux ré- 
jouissances que les succès du prince Eugène inspirèrent 
alors. 

L'on sait que Tournai, trente ans plus tard, fut encore 
reprise par les Français^ et que les mêmes chants de vic- 
toire retentirent de nouveau plus ou moins agréablement 
aux oreilles tournaisiennes. C'est que bourgeois, patriciens 



(J) Van LooN} tome V, p. 140. 
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et minants, habitant cette cité commerçante, qui ne dési- 
raient, pour la plupart, que la paix pour voir prospérer 
leur industrie, étaient cependant les vraies victimes des 
ambitions des conquérants et payaient en partie les frais 
des tristes et meurtriers jeux de la guerre, quelques sou- 
verains se montrant alors, comme de nos jours, moins ja- 
loux de faire le bonheur des populations que de les réunir 
en plus grand nombre sous leur autorité. 

A Toceasion de ce chant improvisé à Milan sur les guerres 
des Pays-Bas, nous remarquerons qu*en iSiS on avait aussi 
frappé des médailles en Flandre peut*étre, à Tournai même, 
sur la prise de Milan cette année. C'était une autre époque 
et d'autres armées, mais les maux de la guerre furent tou- 
jours des fléaux pour les pays qui en furent le théâtre. 
Maintenant que les remparts, qui faisaient de Tournai une 
place de guerre, ont disparu, espérons que ses habitants 
seront délivrés des malheurs inévitables dans un siège. Cet 
événement nous paraissait assez important pour être con- 
staté par une belle médaille, ce qui a presque toujours eu 
lieu dans de pareilles circonstances ; ce soin appartient aax 
magistrats de la cité. Un projet leur en a été soumis; nous 
avons lieu de penser que ce petit monument pacifique serait 
vu favorablement des Tournaisiens, contemporains des an- 
tiques tours et remparts détruits. Ils le légueraient comme 
souvenir aux générations futures. 



Note sur l^évangéluirb de la cATHéoRALE DE Tournai. 

On s'est beaucoup occupé depuis un certain temps de 
l'histoire de l'iconographie du crucifix. On en a décrit an 
fort grand nombre ; et en multipliant les points de compa- 
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raison , on est parvenu à déterminer arec plus ou moins de 
certitude les principes et les idées qui ont guidé les artistes 
chrétiens dans la représentation du mystère du Gàlvairei 
depuis les premiers temps de l'église jusqu'à nos jours. 

Le résultat de ces études me force à revenir sur la des- 
cription que j'ai faite de l'Évangéliaire delà cathédrale dans 
le quatrième volume de nos Bulletins {{)% La sculpture 
qui y représente le crucifiement a un caractère d'antiquité 
que je ne puis me dispenser de vous signaler, et qui corro- 
bore l'opinion que j'ai émise sur sa date, en lui assignant 
celle du neuvième siècle. 

M. Reusens, dans 'son Cours àulographié d'archéologie, 
s'exprime comme il suit au sujet des différentes manières 
qui se sont succédées de représenter le crucifiement. 

u Cette scène, dit le savant professeur, ne se rencontre 
pas sur les monuments chrétiens ou les objets du cùUe an- 
térieurs à la conversion de Constantin ; la croix même n'y 
parait que sous une forme dissimulée. 

Au IV* siècle, la croix fait son apparition dans l'icono- 
graphie chrétienne. Dès la conversion de Constantin, on la 
trouve sur un grand nombre de monuments; mais jusqu'au 
\h siècle elle ne porte jamais l'image du Christ. Elle est 
oriiée de pierreries ou de feuillages, et souvent entourée 
d'une couronne ou d'une auréole. C'est plutôt l'instrument 
du triomphe et de la victoire qui est représenté, que l'in- 
strument du supplice. 

Au VP siècle, les artistes chrétiens commencent timide- 
ment à représenter le Sauveur en croix. Ils se servent de 
l'Agneau symbolique, qu'ils associent de différentes ma- 
nières au sigue de la Rédemption. D'autres fois ils appli- 



(1) Bulletins, t. IV. pp. 287-314. 
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quent au centre de la croix ou aux extrémités des brancheSy 
des médaillons renfermant l'image du Sauveur triomphant 
ou de l'Agneau divin. 

Du yi* au IX* siècle, l'image du Sauveur apparaît sur la 
croix, mais avec l'intention manifeste de rappeler uni- 
guement le triomphe du divin Maître, et d'écarter de la 
scène tout ce qui pouvait avoir l'apparence d'opprobre oa 
de souffrance. 

Du IX"* au XIP siècle, la pensée de représenter le Christ 
glorieux et triomphant domine encore dans les représenta- 
tions du crucifiement et du crucifix, de manière cependant 
h ne pas exclure entièrement l'idée de la souffrance. 

Au XIIP siècle, et pendant les deux siècles suivants, les 
artistes chrétiens, tout en conservant une minime partie du 
symbolisme des époques précédentes, s'attachent de plus en 
plus à rendre les souffrances du divin crucifié. 

Pendant la période de la Renaissance, le culte de la 
forme et de la réalité constitue, pour ainsi dire, la seule 
préoccupation du peintre et du sculpteur, qui, dominés 
par l'idée d'exprimer une douleur vulgaire ou de représen- 
ter un corps mort ou mourant, perdent tout sentiment de 
noble symbolisme. 

L'histoire des représentations de la croix et du crucifix 
comprend donc, comme on le voit, deux grandes époques : 
la première, qui s'étend du 1V« au XIP siècle inclusivement, 
a pour caractère distioctif la représentation glorifiée de 
l'instrument de la Passion et de la Victime sans tâche, qui 
s'y est offerte volontairement; la seconde, qui commence au 
XIIP siècle et finit au XIX*, est caractérisée par l'expression 
des souffrances du divin Sauveur. Nous donnerons à la pre- 
mière le nom d'époque de la glorification ou du symbolisme, 
et à la seconde celui dëpoque de la souffrance ou de la 
sialité. » 
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Si nous fiisoDS l'application de ces données historiques 
i l'ivoire de la cathédrale de Tournai, où se trouve sculpté 
le Sauveur en croix, nous devrons lui reconnaître un cachet 
archaïque des plus remarquables. Trois sujets sont super- 
posés ; en bas la croix , au milieu TAgneau symbolique 
et en haut le Sauveur dans la gloire, entouré des animaux 
éVangélistiques et d'anges ; mais le principal est celui qui 
occupe le milieu, et que l'artiste a entouré d'une bordure 
circulaire^ pàur que l!œil s'y arrête avec plus de complai- 
sance. Or^ ce médaillon est précisément celui où deux 
anges soutiennent et présentent à l'adoration du spectateur 
l'Agneau divin, dont le nimbe arrondi est marqué d'une 
croix très-fortement accusée ; et , comme si le sculpteur 
avait voulu proGter de tous les espaces libres pour mani- 
fester la pensée qui l'occupait , il a placé près de l'Agneau 
trois autres croix, l'une à droite à la hauteur de la tête, la 
seconde du même côté sous les lettres, et la troisième entre 
les pieds de l'Agneau. 

Il est donc évident que le symbolisme est dominant dans 
notre sculpture I et que ce caractère doit le faire ranger 
dans la catégorie des monuments relatifs au crucifiement de 
la première période de l'art chrétien. 



SAINT ACHAIRE. 

Le vitrail de saint Achaire se fait remarquer, au chevet 
du chœur, par le buste d'un saint appartenant à la famille 
qui en a fait le don k la cathédrale. Ce buste est celui de 
saint Gaëlan ou Gajetan, qu'on a représenté au milieu du 
quatrcfeuille du meneau, en costume de Théatin^ et tenant 
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eo main une èraache de lis. On sait qu'il est le fqadateQr 
de Tordre des Théatins, et qu'il était de Tillustre famille 
de ThieoDes. 

Ce médailIoD est entouré de deux rangs de perles d'or, 
entre lesquels se trouvent des carrés rouges, alternant arec 
des feuilles vertes. 

Cette verrière a été donnée par Madame le comtesse 
Françoise-Louise-Ghislaine de Uérode-Westerloo, douai- 
rière de, Monsieur Adolphe-Walter-Walrem-Cajetan-Char- 
les-Marie-Joseph de Thiennes. De cette union est née Ma- 
dame la comtesse Francisca-Louise-Marie-Ghislaine de 
Thiennes^ maintenant douairière de feu Monsieur le mar- 
quis de la Bôessière-Lennuil, dont elle n'a qu'un fils , Mon- 
sieur le marquis Gaëtan-Marc-Antoine-Marie-Ghislain de la 
Bôessière-Thiennes , récemment marié avec la comtesse 
Louise de Lannoy. 

Nous n'avons pas besoin de rappeler ici l'ancienneté et 
la distinction de la famille de Tbiennes. 11 nous suffira de 
dire, avec le Ifodiliaire des Pays-Bas^ qu'elle a été alliée 
aux meilleures maisons, qu'elle est entrée dans tous les 
chapitres du pays et qu'elle a possédé les charges les plus 
honorables. 

En effet, on trouve un Jean de Thiennes, qui fut en la 
compagnie des ducs de Bourgogne avec sa bannière en 
4540, à la bataille de S'-Omer, contre Robert d'Artois, 
comte de Beaumont-le-Roger; un Jean de Thiennes, IIP de 
ce nom, conseiller et chambellan de Jean-sans-Peur, duc 
de Bourgogne; un Robert de Thiennes^ qui fut consécuti- 
vement conseiller et chambellan de quatre princes de 
Flandre et ambassadeur de Tempereur Maximilien vers 
Ferdinand, roi de Castille, etc., etc. (!). 



(1) Nchiliaire déê Payi-BaB^ tome IV, p. 1881. Cand, 1868. 
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IJ en est de même de la famille de Mérode, aussi popu- 
laire en Belgique qu'elle est illustre, et dont les membres 
de notre époque se montrent dignes de leurs ancêtres. 

Nous nous bornerons, pour le prouver, & citer les deux 
noms de Frédéric et de Félix, frères de la donatrice, à la 
mémoire desquels deux monuments oi;it été récemment 
érigés en Téglise de Sainte-Gudule à Bruxelles, pour Aûre 
connaître les services éminents qu'ils ont rendus à la reli- 
gion et à la patrie, et la reconnaissance que nous leur 
devons. 

Les armoiries des deux familles de Thiennes et de Mé- 
rode sont dans les lobes latéraux du quatrefeuille; à gauche, 
l'écude Thiennes : d'or à la bordure d'azur, chargé d'un 
lion de gueules couronné et lampassé d'or. 

Devise : Qu'une voie tienne quoiqu'advienne. 

A droite est un écu parti : au premier de Thiennes et au 
deuxième d'oT à quatre pals de gueules^ qui est de Mérodc. 



LÉCÎfiNDE DE SAINT ACBAIRE. 

Saint Achairc occupa le siège épiscopal de Tournai, alors 
réuni à celui deNoyon, pendant trente-sept ans, de 610 à 
647; mais comme il n'y a pas d'histoire particulière de son 
épiscopat qui soit parvenue jusqu'à nous, nous ne savons 
que peu de chose de sa vie. Nous ne connaissons que ce que 
nous rapportent deux écrivains de son temps , dans des 
biographies d'autres saints : l'un est Jonas Bobiensis, auteur 
de la vie de saint Eustase, abbé de Luxeuil , et l'autre 
Baudemond, qui a écrit la vie de saint Amand. 

Saint Acbaire était religieux de l'abbaye de Luxeuil 
lorsqu'il fut nommé évèque de Noyon et de Tournai , et ce 
fut à sa demande que saint Amand évangélisa une partie du 
diocèse de Tournai. 
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Le sileDce de dos historiens sor les actes persconds de 
saint Achaire, pendant la longue durée de ses fonctions, 
nous mettait dans l'impossibilité de trourer dos sujets pour 
dix-huit médaillons qui l'eussent concerné exdnsiTement ; 
mais nous avons eu recours i la légende de saint Amaud, 
qui renferme tant de détails aussi curieux qu'édifiants. 
Nous ayons extrait les principaux faits de son apostolat dans 
nos contrées en nous serrant pour cela de la vie de saint 
Amandy publiée, il y a peu de temps, par M. le chanoine 
Desmet, dont le talent, les connaissances et l'exactitude 
n'ont pas besoin de nos éloges. Nous emprunterons le texte 
du livre de notre savant confrère pour l'explication des 
faits historiques. 

PRfiMIBR lÉDAILLON. 

Riception de saint Aehaire d l'abbaye de LtixeuiL 

L'abbé saint Eustase, mttre en tète, tenant la crosse de 
la main gauche, reçoit affectueusement son nouveau disci* 
ciple. La figure de saint Aehaire est fort heureuse ; elle 
est pleine de sentiment ainsi que celle du saint abbé. Le 
monastère à droite avec le mot Lcxoviniiet les deux autres 
inscriptions: S. Eustasius,S. Acharius, expliquent le sujet 
du tableau. Les arbres entre les personnages indiquent 
que Ton est en plein air. 

DEUXIÈME MÉDAILLON. 

Saint Aehaire admis d la profession religieuse. 

Le peu d'espace, dont Fartiste pouvait disposer pour pla- 
cer sa scène, l'a obligé de donner aux personnages des poses 
un peu forcées; mais il a su mettre cet inconvénient à 
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profiti poor la rendre plus expressive. Si le novice est au 
comble du bonheur en revêtant Tbabit religieux , l'abbé de 
son côté éprouve une sainte joie en en revêtant un si fer- 
vent disciple. 

A droite est un autel sur lequel est un calice, en partie 
recouvert d'un voile. Au-dessus de Tabbé : S. Eustasius, 
et au-dessus du novice S. Achaiuus. 

TEOlSlâlB MÉDAILLON. 

SanU Àchaire e$t nommé ivéqae de Tournai et de Noyon. 

Après la mort de Tévêque Ébulfe , dont nous ne savons 
que le nom, Clotaire II, fils de Cbilpéric , désigna pour le 
remplacer Achaire, alors religieux de Luxeuil. 

Le peintre a représenté saint Achaire dans sa cellule. Il 
a derrière lui un pupitre , sur lequel on voit un livre ou- 
vert. On est venu le surprendre dans sa sainte retraite, en 
lui faisant une proposition qui e£fraie son humilité et qui 
doit le priver de ce qui fait les délices de sa vie^ les saintes 
méditations I Tétude , le silencCi les exercices du cloître. 
Il est aux prises avec les trois personnages que Clotaire a 
députés vers lui et qui lui apportent les insignes épisco- 
paux. Le peintre a choisi le commencement de cette en- 
trevue, le moment où le Saint se défend contre ceux qui 
veulent l'arracher à sa retraite, et leur répond d'abord par 
un refus. « 

QUATRièHB MÉDAILLON, 

Saint Àmand à Tournai. 

Saint Amand , évéque régionnairc, se présente & saint 
Achaire qui le charge d'annoncer l'Évangile dans son 
diocèse. 
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Le fervent missionnaire demeura d'abord quelque temps 
& Tournai avec un petit nombre de disciples, et, tout en y 
mettant la première main à des fondations que saint Éloi 
acheva deputs, il étudia le caractère et les mœurs des na- 
tions qu'il allait évangëliser. Quelle que fût l'ardeur de son 
zèle, il savait bien qu'il fallait y allier la prudence. 

Saint Âchaire debout, ayant derrière lui son siège orné 
de fort belles petites galeries , écoute les propositions et les 
offres de services que vient lui faire saint Âmand. On voit 
par l'attitude de celui-ci , qu'il est occupé à expliquer les 
projets que son zèle lui a fait concevoir. La scène se passe 
dans la cathédrale de Tournai. L'intérieur de l'édifice se 
trouve représenté à gauche, tandis que Textérieur se voit à 
droite. C'est là une de ces licences des peintres du Xill* 
siècle, qui donne un cachet d'originalité à leur genre. On a 
du reste suivi ceâ errements jusqu'au XY" âiècle; car on voit 
une église représentée de la métiae manière sur les tapisse* 
ries données à la cathédrale par Toussaint Prier, lesquelies 
sont de 1409. 

n y a deux inscriptions : S. Acbahiùs , S. A«andus. 

CINQUIÉHI HtoilLLON. 

5aifi{ Amand à Tourhout. 

Après avoir prêché à Tournai et avisé aux premiers 
moyens d'y fonder une abbaye , le Saint se rendit & Tour^ 
hout, chef-lieu d'un district ou paguSy et bâti au miliea 
d'une foret consacrée au dieu Thor. Sa prédication n'y 
resta pas stérile : beaucoup d'habitants de cette bourgade, 
déjà ancienne, ouTrircnt les yeux aux lumières divines de 
l'Évangile. Oq put y construire une église sous Vintocàtion 
de saint Pierre, et commencer un couvent que Louis-Ie- 
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Débonnaire donna pins tard à saint An$chaire, arehevéqne 
de Hambourg et qui devint un séminaire pour les missions 
du Nord. Le pieux Domlin fut établi comme pasteur du 
troupeau de Tourhout et supérieur du monastère. 

Saint Amand prêche en plein champ. Il évangélise un 
groupe de bons paysans 'qui écoutent, pour la plupart, sa 
prédication avec beaucoup d'attention. Il y a deux arbres 
et deux inscriptions : Pagus torholtai<cus, — S. Avandus. 

SIXIÈME BIJ&DAILLON. 

Saint Amand à Courtrai. 

De là saint Amand porta ses pas vers Courlrai , égale- 
ment chef-lieu d*un district de ce nom, et ses travaux n'y 
furent pas moins fructueux. Si Ton en croit l'historien De 
Meyer, il y fit construire sous l'invocation de saint Martin 
une église paroissiale , qui , plus d^une fois rebâtie plus 
tard, est aujourd'hui un des plus beaux monuments reli- 
gieux de Belgique. Mais d^autrcs écrivains attribuent cette 
première eonstruction à saint Éloi. Il est plus sûr que saint 
Amand fonda dans la même ville de Gourtrai , mais sur la 
rive gauche de la Lys, un prieuré^ avec une chapelle dédiée 
à la Sainte-Vierge, qui porta, pendant de longs siècles, le 
nom du saint apôtre, et forma une dépendance de la fa- 
meuse abbaye d'Elnon, son monastère de prédilection. 

La chapelle de la Sainte-Vierge est en construction. Au 
premier plan, un tailleur de pierres, armé d'un ciseau et 
d'un marteau, façonne une assise de colonne. Au-dessus de 
lui, un maçon pose son niveau sur le mur qu'il construit^ 
tandis que son manœuvre lui apporte du ciment. Saint 
Amand, sur la gauche, préside à ces travaux, ayant un 
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plan en. main , ei son attitude fait voir que les travaux sont 
exécutés. sous sa direction immédiate. 

r 

SEPTIÈME MÉDAILLON. 

., Saint Achaire obtient des lettres du roi Dagohert 
. pour saint Àmand. 

Il apprit dans ses premières missions qu'il existait dans 
la Ménapie un district reculé, près des bords de FEscaut, 
qui portait le nom de Gand, et qu'aucun missionnaire 
n'avait osé pénétrer dans ce pays, soit à cause du caractère 
féroce des habitants, soit à cause de la stérilité de leurs 
terres, ou, comme le dit nettement un des biographes du 
Saint, parce que ce canton était devenu un repaire de 
brigands. 

L'âme du pieux apôtre n'était pas accessible à la crainte, 
et celte peinture si effrayante ne fit qu'enflammer son zèle. 
Accompagné de plusieurs de ses disciples, il se hâta de 
partir pour cette contrée inhospitalière, où tout lui prouva 
bientôt que le sombre tableau qu'on en avait fait, était bien 
au-dessous de la réalité. Quatre de ses compagnons ne se 
sentirent pas assez d'énergie et de constance pour se dé- 
vouer à un ministère aussi dangereux; Florbert et Jean, 
qui furent depuis, l'un après l'autre, abbés de Saint- 
Pierre et de Saint-Bavon^ demeurèrent seuls avec leur 
maitve, et eurent leur part des traitements barbares qu'on 
lui fit éprouver. Souvent roué de coups, couvert d'outrages 
par une population effrénée et même par les femmes et 
les enfants, il fut plus d'une fois jeté dans l'Escaut, et sans 
la providence de Dieu, dont les regards paternels veillaient 
sur lui, il eut sans doute trouvé la mort dans le fleuve. 

Xe roi Dagohert a accueilli la demande que lui a faite 
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saiût Âchaire^ et II lui remet des lettres qui doivent rendre 
plus facile le succès de la mission dangereuse dont veut 
bien se charger Âmand, le saint évéque régionnaire. 

DaGOBERTUS, — S. ÂCHARIUS. 

HUITIÈME MÉDAILLON. 

Saint Achaire remet à saint Amand les lettres 

du roi Bagobert. 

Saint Achaire remet la lettre scellée de Dagobert à saint 
Amand, portant le livre des Saints Evangiles, pour aller 
prêcher la foi aux Gantois. S. Agharius, — S. Amandus. Un 
petit édifice de chaque côté de la scène. 

NEUVIÈME médaillon. 

Quatre des compagnons de saint Amand ^abandonnent 
au moment où il part pour le pays de Gand. 

Le tableau représente deux groupes, qui se divisent et 
sont composés de personnages, dont la physionomie est 
tout à fait différente. A gauche, les figures expriment la 
peur et le découragement ; ce sont les quatre disciples qui, 
effrayés des dangers de la mission de saint Amand, aban- 
donnent le saint évéque ; à droite, au contraire, tout est 
ferveur. Le premier des compagnons du Saint semble vou- 
loir aller affronter seul tous les périls, tandis que le second, 
qui est à droite, se rapproche du Saint pour lui marquer sa 
fidélité. Ce sont Florbert et Jean. 

DIXIÈME médaillon. 

Il arrive à Gand avec Florbert et Jean. 
Saint Amand, suivi de ses deux disciples, Jean et Flor- 



— 518 — 

bert, d<»i( les Doms sont indiqués, arriTe à Gtnd, do&t il 
est encorç séparé par l'Escaut qui en baigna les murs. 
Gand n'existait cerUinement pas comiiie ville à cette épo- 
que ; mais comment parler à rimagination, si on ne donne 
pas un corps aux idées. C'est une licence dont les artistes 
du XIIU siècle tiraient un excellent parti. Le saint mission- 
naire commence & l'aspect de la ville redoutée par prier 
pour elle et par la bénir. 

PAGUS GANOAVBlfSIS. — FlORBBRTUS. — JOANNBS. — AmANDUS. 

ONXléME MéOAlLLOR. 

On jeUe saint Amand dans l'Escaut. 

La rivière est représentée è gauche du tableau. Unfor- 
cené, qui a saisi le Saint à travers te corps, va le précipitier 
dans le fleuve, tandis qu'un autre, plus méchant encore, 
injurie la victime en gesticulant. Deux pauvres enfants, 
témoins de cette scène^ sont animés de sentiments bien 
difiérents : k moins âgé s'apitoiie à la vue d'une telle 
cruauté, mais l'autre y applaudit. 

nOUZIÂHE MÉDAILLON. 

On amène au comte Dotto^ â Tournai^ un malheureux 
qu'on veut faire mettre à m^ort. 

Les habitants du pagusgandavensis demeurèrent d'abord 
sourds aux prédications de saint Amand. £n attendant des 
jours meilleurs^et, obligé à travailler de ses mains pour se 
procurer le couvert et les aliments les plus indispensables, 
saint Amand priait et rachetait des esclaves qu'il gagnait à 
Jésus-Christ. II savait que la persévérance, appuyée sur le 
Seigneur, est tôt ou tard victorieuse, et que la persécution 
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manque rarement aux travaux de l'apostolat. Sa longani- 
mité et sa charité inépuisable ne pouvaient d'ailleurs man- 
quer de changer les dispositions des idolâtres & son égard. 
On ne s'en apercevait pas encore toutefois, quand un 
événement miraculeux vint parler plus haut à cette popu- 
lation infidèle. Le comte Otto ou Dotto^ gouverneur du 
pays, étant venu à Tournai pour y rendre la justice et ter- 
miner les procès pendants, ses agents lui amenèrent un 
homme, dont la multitude demandait hautement la mort, 
l'accusant de plusieurs vols. Le malheureux, ayant été ac- 
cablé de coups, était couvert de blessures et semblait plus 
mort que vif. Le commissaire royal l'avait condamné à 
mort, quand saint Amand, qui se trouvait ce jour-là dans 
la ville, lui demanda avec les plus vives instances la grâce 
d'un homme déjà si sévèrement puni; mais le comte était un 
homme sanguinaire, et, comme le lui reproche Baudemond, 
plus cruel qu'une bete féroce ; il ne voulut rien entendre et 
commanda aux bourreaux d'exécuter aussitôt la sentence. 
Il ne partit avec le peuple qu'après avoir acquis la certi- 
tude que le malheureux était mort. Saint Amand fit déta- 
cher du gibet le corps du supplicié, le déposa dans sa cel- 
lule, et se mit en prières pour obtenir du seul Maître de la 
vie et de la mort la faveur que lui avait refusée la justice 
humaine. Dieu exauça son charitable serviteur, et ordonna 
à la mort de rendre sa proie. Les disciples du Saint, en le 
visitant le lendemain, furent saisis d'étonnement à la vue de 
l'homme, dont la mort avait brisé l'existence sous les yeux 
de tout un peuple, et qu'ils retrouvaient priant avec le 
pieux évéque, et prêtant une oreille attentive à ses instruc- 
tions. D'après l'exemple de son divin Maître, saint Amand 
leur ordonna de garder le plus profond silence sur le pro- 
dige que Dieu venait d'opérer en sa faveur. 
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La populace pousse devant elle un malheureux accusé, 
et lui fait une telle violence, qu'il ne marche qu'avec la 
plus grande difficulté. L'accusé arrive devant le comte Otto 
qui va prononcer sa condamnation. 

TREIBlèME MÉDAILLON. 

Le supplicié est ressuscité dans la cellule de saint Amand. 

Le supplicié que le Saint avait fait apporter dans sa cel- 
lule, a encore la corde au cou, sur la civière sur laquelle il 
avait été placé. Il se met sur son séant et tend les bras vers 
le Saint qui, par ses prières', Ta rendu à la vie. Saint 
Amand, de son côté, remercie Dieu du miracle qu'il vient 
d'opérer en faveur de ce malheureux. Le sujet est très- 
bien rendu. 

La cellule du Saint se compose de trois arcades, et sous 
Tune d'elles on voit un petit tabernacle, portes ouvertes, 
éclairé par une lampe suspendue. 

QUATORZIÈME MÉDAILLOFT. 

Les Gantois renversent le dieu blanc. 

Le fait miraculeux de la résurrection du supplicié de Tour- 
nai, ne demeura cependant pas longtemps caché. En l'appre- 
nant, Tesprit de la population du pagus gandavensis subit 
un changement complet ; elle reconnut que le Dieu que prê- 
chait Amand, était le seul vrai Dieu, le seul Tout-Puissant, 
et que les divinités qu'elle avait trop longtemps adorées 
n'étaient rien que d'impuissantes idoles. Les plus farouches 
aidèrent eux-mêmes l'apôtre à renverser leurs bois sacrés , 
leurs autels et leurs statues. Sur la riante colline qui domi- 
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riait au midi le cours de TEscaut et delà Lys, on avait 
ërigë une statue en argent, qui représentait le Mercure 
Scandinave, et qu'on appelait le dieu blanc; elle fuit mise 
en pièces par ses anci.cns adorateurs. Saint Amand la fit 
fondre, pour ,1a changer en un crucifix de grandeur natu- 
relle, que Marc Vanvaernewych assure avoir vu lui-même 
dans rëglise de Saint-Bavon, et qui devint sans daule la 

proie des bandits iconoclastes du XV« siècle (1). 

« 

La colonnctte qui, posée sur un piédestal, supportait la 
statue du dieu blanc, cède aux efforts de ceux qui veulent 
la renverser. La statue est entraînée au moyen d'une corde 
que tirent deux personnages, et un troisième brise le fût 
en morceaux avec une masse. 

QUINZIÈME MÉDAILLON. 

Un cmcifix en argent est vénéré par les Gantois. 

Trois personnages dans l'attitude de la vénération et de 
la prière sont devant un crucifix. 

SEIZIÈME MÉDAILLON* 

Dagobert donne le gastrum de Gand à saint Àmand. 

11 existait près du confluent de l'Escaut et de la Lys une 
ancienne forteresse, qualifiée de fameuse par les diplàmes, 



(1) Les études iconographiques qui ont été faites depuis un certain 
tempsj ne permettent pas de croirt que le crucifix qui était conservé à 
Saint-Bavon datait de cette époquo ; car ce ne fut qu'après le concile 
quinisexte, tenu en 692, que Ton commença à représenter publique- 
ment le Sauveur en croix. Mais en ne considérant même le fait que 
comme légendaire, nous avons cru qu'il pouvait être rappelé dans un 
vitrail. 
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dont l'origine paraissait remonter aux Romains , mais que 
les Franks avaient d'abord restaurée , parce qu'elle était 
avantageusement située aux limites de la Neustrie et de 
l'Australie. On la nommait Gant et son nom était devenu 
celui de la contrée. Comme elle était depuis longtemps 
abandonnée, notre Saint l'obtint sans peine du roi Dago- 
bert^ y établit un monaslère (vers 652) et y plhça des clercs 
réguliers ou chanoines. La nouvelle abbaye fut dédiée aux 
saints apAtrcs Pierre et Paul. 

Quand il avait, pendant le jour, évangélisé les pauvres, 
le Sauveur du monde passait la nuit en prières. Saint Amand 
n'avait rien autant & coeur que d*imiter ce divin modèle, et 
d'assurer ses conquêtes spirituelles par Toraison et la pé- 
nitence. A une petite distance du castrum, converti en mai- 
son religieuse, s'arrondissait un humble monticule caché 
dans le Jbpis et presqu'inconnu des habitants du voisinage. 
C'est (à que l'apôtre avait découvert une grotte peu éten- 
due, où il aimait à se reposer de ses rudes travaux par la 
prière et la contemplation des choses célestes. L'évéque 
Ph. Van der Noot, au commencement du XVII" siècle, y 
construisit une chapelle sous Finvocation de saint Amand, 
mais on y laissa une crypte qui remplace la grotte du saint 
apAtre de Gand. Une église, beaucoup plus ancienne, avait 
été abattue en 1578. 

Dagobert, assis sur un trône, délivre & saint Amand la 
lettre de donaGon du eastrum gandavense pour y fonder 
un monastère; le Saint, avant de prendre le diplème où 
l'on voit un sceau appendu, semble remercier le Roi de 
cette libéralité. L'objet de la donation eçt représenté à 
droite du tableau. 
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Di;C*SBPTlàHE MÉDAILLON. , 

Fondation du chapitre de Leuze. 

' ■ .i 
À deux Ueoes de Reoaix, se trouve aux bords de 1» Deudce 
«ne petite TîUe beaucoup moins peuplée, m^isloutauasi 
ancieone , qu'on appelle aujourd'hui Leuze ,.et qui se nom*^ 
mait au Vil* siècle Lutoea. De même que la ville flamande,- 
elle a eu pour berceau un monastère fondé par s arat Amand^ 
et c'est lui-même qui parait lui avoir donné Son nom latin- 
ise couvent érigé également en l'honneur des saints apôtres 
Pierre et Paul, eut quelque temps à sa tête saint Ludger, 
mort évêque de Munster et apôlre de la Saxe; et Gérard de 
Roussillon lui donna pour abbé, à la fin du neuvième siècle, 
saint Badilon, religieux de Vezelay, qui mourut à Leuze où 
ses reliques sont encore vénérées aujourd'hui. Le chapitre 
de Leuze qui succéda au. monastère tomba, comme toutes 
DOS institutions religieuses et civiles, sous les coups du 
vandalisme français* 

L'église du monastère de Leuze est construite. On en 
voit & dro^e l'abside terminale surmontée d'une croix. Saint 
Âmand acci^pi^é d*ua disciple, portant le livre des rites, 
va procéder à la bénédiction et à la cansécri^tioii de 
rédifiee. 

DlX-BUlTtéll£ HIÎOAILLON. 

Mwi de êoint Àehaire. 

Le Saint mourut en 639 et il fut inhumé dans l'église de 
Saint-Pierre et de Saint-Paul i Noyon, en la chapelle Saint- 
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Gtotffis (I). On luppou que uiot Arnaud , qui lui suné- 
cal quarante ans, atsiita aux funérailles du saint évtquede 
Noj'oa et de Tournai. 

Le médaillon représente un grand catafalque surmonté 
de aepl' eiei^es de chaqoe côté. Dessous est déposé le corps 
dn saint évéque défunt. Saint Amaod, au milieu du clerfj 
d» Tournai et de Nojon, rend les derniers devoirs an saint 
prélat qui l'avait associé & son ministère. Le moment choisi 
est le temps qui précède lesi/anérailles pendant lequel des 
prières M récitent par les clercs qui se luccèdeat les uns ain 



VERRIÈRES DE SAINT ÉLOI. 

Saint Ëloi a eu pour bietorien un prélat avec qui il aTail 
Técu dans l'intimité, et qui connaissait tous les détails de 
Ja vie du saint artiste, qui devint évéque de Noj'on et de 
Tournai. Cet historien, ce fut S'-Ouen qui reçut la cao- 
•éeration épiscopale le même jour que son saint ami. 

La vie de saint Éloi, remplie de particularités curieuses 
sur les mœurs et les usages de l'époque mérovingienne , « 
fait depuis quelque temps l'objet de l'étude de plusieurs 
savants. 11 7 a peu d'années que deux traductions françaises 
de l'ouvrage de Si-Oaen paraissaient en même temps. 
H. Bartbélemy en publiait une k Paris au même moment 



(1) Noïiomi lapultDi Mt ntn miiro) urhii in ecolaia Principun 
■{MMtoIonim ia wcello wncti Georgii. S* Ifço» dt t'effic» du ifainf. — 
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où M. l'abbë Pareoty, vieAire*géDëral d'Arrai« en;^aifait 
imprimer une autre dans cette darmèreyjile^ , . ^ 

Nous nous sommes servi du4exte.de. M.* Parent}^ poq£ 
donner l'explication des sujets des tpçate-six niéd^|)09}iu 
qui remplissent les deux fen^trei»^ qui sont consacra à la 
représentation des principaux traits de la vie de saio^ Élpi. 

Mais avant d'en faire la description nous dirons quelques 
mots des nobles familles, à la générosité desquelles nous 
devons la donation de ces verrières. 

La première a été donnée par M. le comte et Madame la 
comtesse d'Oultremont , née baronne Tahon de la llotte. 
Madame la baronne Tahon de la Motte, mèrQ ) avaitf.TOula 
qu'un vitrail rappelât le souvenir de son oncle, ()uî fut 
chanoine de la cathédrale sous Ti^ncien et soua le nouveau 
régime, et ses intentions furent respectées. Leç armoiri^efi 
delà famille de Preud^homme é'Hailly ont été phcées-au 
centre de la rose du meneau ; elles sont de sinople à f'ajgle 
d'or déployée, membrée de gueules. Monsieur Hubert* 
M.-FI. de Preud'homme d'Hailly , né le 9 novembre 1749, 
fut reçu chanoine le 26 janvier 1774. Il fut nommé mem- 
bre du nouveau chapitre le 27 décembre 1815 et décéda le 
âl juin 1826. Il descendait de Jacques de Preud'homme, 
homme d'armes de Charles-le-Hardi, duc de Bourgogne, à 
la bataille dcNancy, réwart et mayeur de Lille, qui épousa, 
en 1484, Catherine de Haussy. 

Jean Preud'homme, petit-fils de Jacques, épousa Antoi- 
nette de Grenet, dame de Lobbes et vicomtesse de Nieuport, 
et c'est depuis celte alliance que le titre de cette dernière 
seigneurie appartient à la famille de Preud'homme. 

A gauche du quatrefeuille, sont les armoiries d'Oultre- 
mont, dont reçu est coupé de gueules et de sable & un lion 
d'argent rampant, armé, lampassé et couronne d'or, bro- 
chant sur le tout. 
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iM faÉbillé d*OuUremont| originaire du ptys dé Liège (1)» 
est maintenant représentée très-honorablement dans le 
dioeèse de Tonriiai ^ar plàsièurs de ses membres , qui se 
dl8tin|[uedt aussi bien par la protection et les encourage* 
inenu^'qu'ilà Acéordetit adx beaox-arts , que par leur dé- 
Yonement à la religion. 

On sait que le vitrail du baut-chœur, où sont l^résen- 
lés saint Marc et saint Lue, a été doniié par M. le comte 
d'Oui tremoDt de Prestes. 

A droite> dans un lobe du qilatrefeoîlle dd premier vitrail 
de saint Ëloi, est un éeu parti d^Oultremont et de Tabon 
de la Motte» Cette dernière famille porte écartelé, au pre- 
inier et aii quatrième d'or à une tète et eol de cerf de 
gueules, et au deutièméèt au troisième d'azur au pélican, 
dans ion aire^ d'or. 

L'ahoblissetaaent de là faknille de Tabon de la Motte fut 
obtenii par Albert-Fr., seigneur de Haine-Sailit-Pierre, en 
1719. 

La seconde verrière légendaire de saint Éloi est un den 
des membres dé la famille de Monsieur le baron du Sart de 
Boulaiid. 

Le milieu et les quatre Idbes de la rosé du meneau de 
cette fenêtre sont ornés d'armoiries. 

Au centre, Técu du Sart coupé d'azur et de sable, k la 
fasce d'argent, chargée de trois merlettesde sable, posée 
sur lé coupé, accompagnée en chef d'une aigle d'argent, et 
en pointe d'un lion léopardé d'or. 

En haut sont deux écus accolés. Le premier est do Sart 



(1) Jean Justin d'Oultremont fut maître àû la cite de Liège, et il eut 
llionneur de préMnler let eléi de ceHe TiUe à Chsrles-Omnt, lon^ 
ce monarque y an-ifa en 1544. 
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el le second de Vandorgracht , d'argent à un chevron de 
gueules, accompagné de trois merlettes de sable , deux en 
chef et une en pointe. 

Le baron Jules-Jean-Baptiste du Sart , bourgmestre de 
Hoiistiersy avait épousé Eugénie-Ghislaine Vandergracht 
d*£egheni. 

A gauche, les deux écus accolés 'sont ceux du Sart ei de 
La Croix. Celui-ci d'or, à deux lions adossés de gueules, 
armés et lam passés d'azur, les queues entrelacées, à unécu 
brochant sur le tout, coupé d'or et de sable, chargé en ehef 
d'un semis de coisettes pattées de gueules. 

Adroite deux écus encore; l'un du Sart, et l'autre de 
Cessée de Maulde, d'azur k un chevron d'or accompagné en 
chef de deux aiglons de même, éployés , les tètes affron- 
tées, et en pointe d'unjion aussi d'or, armé et lampassé de 
gueules. 

Enfin, en bas, on a placé les écus de Villers de Grand- 
Champ et deSourdeau de Cbin. 

De Villers, de sable à dix losanges d'or, trois, trois, trois 
et un. 

Sourdeau de Chin, d'azur k un croissant d'argent «eeom* 
pagné de trois étoiles d'or, deux en chef et une en pointe. 

La famille du Sart est connue de longne date et s'est dis- 
tinguée dans le Hainaut. Jean du Sart était échcvin de 
Hons au XV* siècle. 

Nicolas, qui fut juge au grand baiUiage de cette province, 
mourut en 1676. 

François-Joseph du Sart, seigneur d'Escagne et de Bou- 
land, avocat au conseil du Hainaut, fut créé chevalier et 
obtint des supports et une couronne, au lieu de bourlet, 
par lettre du 27 avril 1719. 
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DE LA LtfcnDE. 
PftBnSl HllOAlLUNI. 

Visian de la mère de Maint £loi. 

Sâiot Éloi naquit près de Limoges; soo père s'appelait 
Eocber et sa mère Tenrigie. 

« Lorsque ee bienheureux bomme^ dit S^-Ooen, était 
etfieore dans le sein de sa mèrei Tenrigie est la vision soi- 
xante : elle vit eomme on aigle très4>eau qoi Toltigeait au- 
demosde sa eoache, et qui, l'appdant par ses eris à trois 
reprises di£Fërentes, loi fit je ne sais quelles promesses. 
S*étant éveillée au bruit de cette Toix, die éprouva un grand 
saisissement^ qui bientôt se ehangea en admiration sur ce 
que pouvait signifier cette vision. Le moment de Faccooche- 
ment ne tarda pointa arriver, et cette mère se crut en grand 
danger, à cause des douleurs excessives qu'elle éprouvait. 
On appela alors un prêtre , qui était un bomme pieux et 
d'un bon témoignage, afin qui! priât pour elle. Lorsqu'il se 
fâtapprocbé de la malade, il lui dit , animé d'un esprit 
prophétique : c Ne craignez rien, car le Seigneur daignera 
bénir Tenfant dont vous allez devenir la mère. Il deviendra 
un homme saint, sera l'élu de sa nation, et on le nommera 
un prêtre illustre dans l'Église dn Christ. » 

Tenrigie est endormie , mais sa figure, quoique dans le 
repos, dénote que son esprit est occupé d'un sujet sérieux. 
Au-dessus d'elle^ un aigle qui la fixe et d'où partent des 
rayons rouges, rappelle le songe mystérieux de cette sainte 
femme. 
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DEUXIÈME MÉDAILLON. 

Eucher présente Éloi à Abbony maître de la momùxie 

du Roi à Limoges. 

Eucher, ayant remarqué combien son fils était adroit 
et habile , le mit, dit S^Ouen , en apprentissage chez un 
homme honorable, nommé Âbbon , très-expérimenté dans 
l'art de l'orfèvrerie, qui dirigeait alors l'atelier monétaire 
de Limoges. En fort peu de temps, Éloi apprit tout ce qui 
concerne cet état. 

Le maître de la monnaie est as&ts près de son enclonM. 
Il tient un coin à la main, et on voit k côté quelques pîèoes 
de monnaie. Eucher , tenant son protégé par la main, It 
présente, en faisant son éloge au monétaire. 

TBOISIÈME MÉDAILLON. 

Bobbony trésorier de Clotaire^ présente Éloi au Roi* 

c Cependant, peu d'années après, continue SM)tteD, 
des circonstances que Dieu , dans sa providence, avait saut 
doute amenées , le déterminèrent à quitter sa patrie et sa 
famille pour se rendre seul en France. Lorsqu'il y eut passé 
quelques jours, il lia connaissance avec un trésorier du roi 
nommé Bobbon , homme d'un caractère doux et d'une boa- 
néteté parfaite. Il se mit sous son patronage et s'aban- 
donna à sa direction. Il montra une grande aptitude à toute 
sorte d'ouvrage, et conquit l'amitié de tous ceux qu'il avait 
occasion de voir et d'entretenir. 

< Quelque temps après, il se fit connaître de Clotaire,roi 
des Francs , et voici de quelle manière. Ce prince, voulant 
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qu'on lui fit an siège «n or et enrichi de pierres précieuses^ 
ne trouva personne autour de lui qui fût capable d'entre- 
prendre eet ouvrage et de Texëcutcr selon l'idée qu'il avait 
conçue. Bobbon, son trésorier, qui déjà avait apprécié le 
talent d'Éloi, l'interrogea pour savoir s'il se chargerai! de 
cette œuvre difficilCi el s*il pourrait faire ceque le roi deman- 
dait* Devenu certain qu'il s'en acquitterait -facilement, le 
trésorier alla trouver le prince et lui dit qu'il venait de dé^ 
couvrir un habile ouvrier, qui se montrait disposé à entre- 
prendre de suite ce qu'il désirait. Clotaire, plein de joie^ lui 
confia une grande quantité de matière d'or, qu'il mit aussi- 
tôt à la disposition d'Éloi. Celui-ci se hâta de commencer 
l'ouvrage, y travailla avec ardeur, et le termina en peu de 
temps. Mais il arriva que l'or qu'on lui avait confié pour un 
seul ouvrage, servit à en faire deux, dont le poids fut tel, 
qu'il parut incroyable qu'on les eât pu faire avec la même 
quantité d'or. Le Saint avait exécuté son travail sans se 
permettre aucune fraude, comme faisaient les autres ou- 
vriers. Il ne prit point, comme eux, le prétexte des mor- 
sures de la lime , ou celui de la trop grande ardeur du feu. 
Il exécuta son chef-d'œuvre avec une grande fidélité, et 
nérila d'être doublement récompensé. Il transporta donc 
aussitêt son ouvrage au palais, et présenta an roi l'un des 
sièges , réservant l'autre, qu'il avait fait gratuitement. Le 
prince se mit & admirer l'ouvrage, ii faire l'éloge de sa por- 
fection, et ordonna qu'aussitât on remit ii l'artiste une rë- 
tribntion qui fût digne de son rare talent. Êloi alors présenta 
le second si^. c Ne voulant rien perdre, dit*il, de la 
• matière qui restait, j'ai exécuté en outre celui-ci. > Clô- 
ture, étonné, fit paraître une grande admiration, et d^ 
manda au jeune orfèvre comment il avait pu accomplir ces 
deux ouvrages avec la matière destinée pour un seul. El, 
eonune Éloi laissait percer beaucoup d'esprit dans ses ré- 
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poDgeSy le prince lui dit que désormais oo pourrait a¥oir 
confiance en lui pour de plus grandes choses. Tel fut le com- 
mencement de l'honneur que le roi fit & Ëloi, en rendant 
témoignage de lui. Depuis ce moment, il accomplit de 
nouveaux travaux plus remarquables encore, et devint un 
orfèvre d'une grande habileté , exécutant toute sorte d'ob- 
jets d'art. Il se rendit agréable au roi et aux principaux 
seigneurs de sa cour. Encouragé par le prince et aidé de la 
grâce de Dieu, il se fortifiait dans la foi et avançait dans la 
perfection. > 

Clotaire II, assis sur son trAne, le sceptre à la main gau- 
che, présente de la droite à saint Éioi une bourse remplie 
d'or, d'argent ou de pierres précieuses. A ses pieds est un 
vase d'or et une coupe remplie de pièces d'or; derrière 
Élol, Bobbon semble encore occupé à faire l'éloge du 
Saint. 

QUATRlèMB MÉDAILLON. 

Saint Èloi présente à Clotaire deux sièges au lieu d'un. 

Ce petit tableau est très-bien exécuté. Les poses sont heu- 
reuses et très-expressives. Le siège qui cause la surprise du 
roi, est à droite, et ou voit que Clotaire n'est occupé que du 
premier sans soupçonner l'existence du second. 

CINQUIÈME MÉDAILLON. 

Vision de saint Éloi. 

c Quelque temps après qu'Eloi fut arrivé à Paris, il fit une 
confession générale et n'en continua pas moins à s'adonner 
à des œuvres de pénitence. Un jour qu'il priait de tout son 
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eœur, il demanda & Dieu, dans pn grand esprit de foi, de 
lui faire connaître d'une manière quelconque s'il avait 
daigné agréer sa pénitence* Or, il se trouvait dans la cham- 
bre, où, d'ordinaire, il reposait, un certain nombre de reli- 
ques, et il avait coutume de prier pendant la nuit devant ces 
objets vénérés, la tête appuyée sur un ciliée. Un jour qu'il 
{NPiait comme d'ordinaire, il sentit le sommeil s'appesantir 
sur lui ; accablé comme il l'était par la flitigue , il s'endor- 
mit. A peine eut-il pris quelques instants de repos, qu'il vit 
venir quelqu'un se présenter à lui en proférant ces paroles : 
« Voici, Éloi, que vos prières sont exaucées ; le témoignage 
> que vous avez demandé à Dieu vous est en ce momept 
» accordé. » Le Saint, s*étant éveillé, respira une odeur 
très-agréable, et sentit que d'un reliquaire, qui était sus- 
pendu au-dessus de lui, découlaient sur sa tête des gouttes 
qui tombaient doucement et qui étaient d'une suavité ex- 
traordinaire. S*étant aussitôt levé, il regarda avec surprise, 
et vit une sorte de baume qui découlait de la châsse et du 
voile dont elle était recouverte. Le parfum dont la chambre 
se remplit, fut tel, qu'à peine peut-il en supporter l'odeur. 
Il se souvint alors de sa demande , et, tout pénétré d'admi- 
ration pour la bonté infinie de Dieu, il se mit à bénir, avec 
de profonds soupirs, le Sauveur du monde, qqi, fidèle 
rémunérateur, n'abandonne jamais ceux qui espèrent 
en lui. » 

Le personnage mystérieux qu'on voit ii cAté du lit du 
Saint, semble bien en communication avec lui, quoique 
plongé dans un profond sommeil. Au-dessus du chevet est 
une châsse, et à côté un autre reliquaire. 
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SIXIÈME HéD&ILLON. 

// travaille, un livre ouvert devant lui, 
en compagnie de Tillon, 

€ Il travaillait sans relâche , ayant près de lui t'illon, son 
serviteur (Saxon d'origine), qui suivait les traces de soû 
mailre, et s'éleva plus tard à une haute perfection. Tandis 
qu'Eloi s^occupait d'orfèvrerie, il avait constamment un 
livre ouvert devant lui, afin de méditer sur la parole divine, 
quelque fut son genre d'occupation. Il accomplissait ainsi 
un double devoir , abandonnant ses mains au service de 
l'homme et son esprit à celui de Dieu. > 

Tillon, qu'on appela depuis Hillon, né dans la Grande- 
Bretagne de parents ariens, fut enlevé de son pays et trans- 
porté en France par des pillards. Racheté par saint Eloi à 
prix d'argent, il fut confié à Rymoylus, abbé de Solesmes. 
il profita si bien des leçons qu'on lui donna dans le monas- 
tère, que saint Eloi l'exerça dans l'art de l'orfèvrerie et qu'il 
l'eut pour successeur dans le palais du roi^ lorsque le Saint 
fut promu aux ordres sacrés. 

Les dedx Saints travaillent dans une place éclairée par une 
lampe suspendue. Saint Eloi, qui est nimbé, est assis entre 
un étau qui sert à son travail , et un pupitre avec un livre 
ouvert, sur lequel il jette les yeux. Tillon , la tête couverte 
du bonnet plébéien, ceint d'un tablier de forgeron, façonne 
un morceau de métal sur une enclume. Saint Eloi tient une 
lime et dans l'étau est une petite galerie ogivale. 

SEPTIÈME MEDAILLON. 

Affranchissement d^un esclave. 
La charité de saint Elot n'avait pas de borne. Apprenait-il, 
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dit S*-Ouen^ qu'on devait vendre un esclave, il se hâtait de 
se rendre sur les lieux , et , tout pénétre de commisération , 
il le rachetait aussitôt. Il lui arrivait d*en délivrer vingt, 
trente et même jusqu'à cinquante. Quelquefois c'était une 
troupe entière au nombre de cent , hommes et femmes , 
qu'on amenait sur des vaisseaux et qui étaient de diverses 

nations 

Combien de fois n'a-t-il pas Até son bracelet d'or et sa 
bague aussi d'or, enrichie de pierres^précieuses^ pour venir 
au secours des pauvres ! Pour tout dire en peu de mots , il 
délivra tant d'esclaves du joug intolérable de leurs maîtres, 
et cela en fort peu de temps, il distribua tant d'aumànes 
aux pauvres de l'un et de l'autre sexe , aux églises et aux 
moqastëres , qu'on ne saurait trouver d'orateurs ni assez 
érudits^ni assez éloquents pour le raconter en détail. Il 
amenait les captifs devant le roi ; ceux-ci jetaient devant le 
prince le denier, et il leur délivrait des lettres d'affran-- 
chissement. 

A gauche, le roi est assis sur son trône. Devant lui saint 
Eloi, la tête nimbée, écrit sur une feuille placée sur un pu- 
pitre la lettre d'affranchissement de l'esclave, qui tient 
encore en main, en le montrant, le denier qu'il va jeter 
par terre. Inutile de faire remarquer que le costume de 
l'esclave est celui des hommes du peuple du XIII« siècle. 
On sait qu'à dater du commencement de ce siècle, on re- 
jeta les costumes romains pour reproduire ceux qu'on avait 
sous les yeux. 

HUITIÈME MÉDAILLON. 

Clotaire lui envoie des provisions. 
Il arriva en certains jours, que l'heure étant venue de se 
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mettre h table, il n'y avait plus rien de ce qu'on avait des- 
tine aux étrangers, les provisions ayant été distribuées avant 
le soir en aumdnes , et tout ce qu'on possédait ayant servi 
au rachat des captifs. Et, comme quelques-uns de ceux qui 
le servaient, riaient à la vue de cette pénurie de toutes cho- 
ses, que d'autres, au contraire, s'en affligeaient, le saint 
homme reprenait alors les uns, ranimait le courage des* 
autres, et leur disait : «< Hommes de peu de foi, pour- 
» quoi vous attristez- vous ? Est-ce que Celui qui a nourri 
» Elie et Jean dans le désert, ne nous accordera point 
1 la même faveur, à nous qui sommes plus nombreux f 
» Je crois en Dieu, mon créateur, et je me persuade que, 
» bien que nous ne le méritions pas, il fera cependant en 
» sorte que tant de pauvres ne sortent pas d'ici sans être ras- 
> sasiés. » A peine avait-il cessé de parler , que des hom- 
mes pénétrant dans le vestibule de la maison , apportaient 
en abondance du pain et d'autres nourritures , que le roi 
(comme il arrivait souvent], ou bien quelque personne riche 
ou pieuse, envoyait pour lui venir en aide ; car tous savaient 
ce qui pouvait manquer h Eloi , et con^me il disposait de- 
ce qu'il possédait. Sa foi ne lui fit jamais défaut. 

Saint Éloi est à table avec quatre convives, mais cette 
table est bien pauvre. On n'y voit que du pain, des cou- 
teaux et deux pots. Un convive qui tient un de ces pots,, 
semble même dire au Saint qu^il est vide. L'attitude des 
personnages indique assez la question qu'ils ont l'air de se 
faire : Que mangerons-nous ? La réponse ne se fera pas 
attendre; deux envoyés du Roi, qu'ils vont bientôt aperce- 
voir, leur apportent des provisions pour satisfaire tout à la 
fois la faim et la soif. 
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NEUVIÈME «ÉDAILLON. ' 

Le Roi veut lui donner son manteau et $a eei»4un. 

Lorsqu'il était jeune encore, ses vêtements étaient cou^ 
verts d'or et de pierres précieuses. Il avait des ceintures 
rehaussées d'or et de diamants, et des bourses égalerait 
garnies de perles. L'or brillait aussi sur ses robes de Itlo, 
et les bords de son manteau étaient couverts de broderies 
de même matière. Il ne portait rien qui ne fût précieui ; 
quelques-uns même de ses ajustements étaient tout de soie. 
Tel était, dans les premiers temps^ son extérieur, et il 
n'agissait ainsi que pour éviter de se singulariser. Il avait 
coutume, du reste, de porter sous ces riches habits un rode 
ciliée. Hais, dans la suite, s'étant élevé à un plus haut de- 
gré de perfection, il vendit tous ces ornements pour ^ 
donner le prix aoi pauvres. Cet homme, qu'on avait va« 
pour ainsi dire, couvert d'or et de pierres précieuses^ M 
ceignait d'une corde et ne se couvrait que des vétemeatt 
les plus modestes. Il arriva que le roi, le voyant aind dé^ 
pouillé par dévotion et pour l'amour de Jésus-Christ, lui 
donna son propre manteau et sa ceinture, en lui disant 
qu'il ne convenait pas que ceux qui vivaient selon le siècle 
fussent richement vêtus, tandis que ceux qui sacrifiaient 
tout pour l'amour du Christ seraient dans l'ignominie. 

Une colonnette au milieu du médaillon, supportant les 
arceaux trilobés de deux arcades, indique que la scène se 
passe au palais du Roi. Le monarque, la tête ceinte de la 
couronne, tient sur le bras droit un manteau, et, de la 
main gauche, une riche ceinture qu'il ùttre au Saint et qo^ 
celui-ci refuse. 
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DIIIÈHB MÉDÀILLOlf. 

Chambre d'Éloi d la Cour. 

« Lorsqu'il demeurait h la Cour, il avait un appartement 
eonligu à celui de Dodon (SM)uen) ; car il l'aimait comme 
son âme. II nous a donné tant de bons exemples, qu'il se- 
rait trop long de les rapporter tous. On trouvait dans sa 
chambre un grand nombre de reliques et plusieurs livres 
saints rangés circulairement ; il les lisait après l'exercice 
de la prière et de la psalmodiCi allant de fleurs en fleurs 
comme la prudente abeille, et renfermant dans le secret 
de son cœur les meilleures choses comme dans une ruche. 
Il avait coutume d'étendre, pendant la nuit, un cilice dans 
son lit. Il se levait au premier crépuscule ou peu après 
s'être couché; et, la tête appuyée sur cet instrument de pé- 
nitence, il priait. Presque toute la nuit s'écoulait dans cet 
exercice. Dieu lui avait donné dans une large mesure la 
grâce des larmes. > 

La chambre de saint Êloi est caractérisée par des drape- 
ries qui sont de chaque côté du médaillon, relevées autour 
d'une colonnette. Le Saint à genoux s'abandonne seul en 
secret aut élans de sa dévotion. Il prie à genoux, les mains 
jointes ; il a devant lui un pupitre chaîné de livres. Le 
peintre s'est plu à composer ce meuble avec beaucoup d'élé- 
gance : les côtés de sa base triangulaire sont ornés d'ani- 
maux couchés, et le montant est chargé de feuilles, se ter- 
minant en volutes. 

ONZIÈME MÉDAILLON. 

// obtient du roi la terre de Solignac. 
c Le roi Dagobert, prince d'un esprit ardent, bien fait de 
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sa personne, et tellement célèbre, qu'aacun de ses prédé- 
cesseurs ne pouvait lui être comparé, aimait tant Êloi, que 
souvent il lui arrivait de s'isoler des princes, des ducs et 
des principaux de sa cour, pour jouir de ses entretiens 
particuliers. Tout ce que le Saint lui demandait, il Tobte- 
nait aussitôt; et tout ce qu'il recevait, il l'employait de 
suite en aumônes, au rachat des captifs et & soigner les ma- 
lades. En sorte que le prince lui donnait volontiers, sachant 
que ses présents ne profitaient pas seulement à un seul, 
mais à plusieurs. • 

« Il lui demanda, entre autres Choses, la terre de Soli- 
^nac, située dans le Limousin, c Que votre sérénité, dit-il 
» au prince, daigne me céder ee domaine, afin que j'y con- 
> struise une échelle pour elle et pour moi, au moyen de 
» laquelle nous puissions l'un et l'autre monter au ciel. » 
Comme d'ordinaire, le roi agréa volontiers sa propositioo, 
«t aussitôt il lui fit remettre le titre de cette donation. > 

SM)uen donne de eorienx détails sur l'abbaye de Saint- 
Eloi,fondéeà Solignae. M. Charles Barthélémy, page 335 
et suivantes, a joint des notes sur le même sujet à sa tra- 
duction. On y trouve la traduction de la charte de Saint- 
Eloi , qui est on précieux document historique. . 

Dagobert, assis sur un trône d'une beauté remarquable, 
remet à Saint-Eloi la charte de donation de la terra de 
Solignae. Cette charte est scellée par le bas sur cordon, et 
le sceau est marqué d'une fleur de lis. 

DOUZIÈME MÉDAILLON. 

Sept prisonniers délivrés. 
« Il bâtit aussi, ou plutôt il reconstruisit l'église de Saint- 
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Martial, évécpie de Limoges et codfesseur. Lorsque cet édi- 
fice fiit reistaurd, que son toit fut couvert de plomb, il y gt 
transporter le corps du saint patron, comme en triomplie , 
au iriilieu du chant des psaumes et en présence d'un im- 
mense concours de peuple. Dieu daigna opérer , i cette 
occasion , un mémorable prodige. Eloi avait fait prendre, à 
la procession des reliques, unedirection qui n'était pas celle 
de la voie la plus courte. Or, il y avait près de la route, 
dans laquefle on s'était engagé , un cachot qui renfermait 
sept hommes, soit qu'ils fussent innocents ou coupables, et 
trds soldats étaient chargés de les garder. Tandis qu'Eloi, 
comme autrefds David, faisait éclater ^a joie devant Tarche, 
tandis qo^l précédait le cortège dont il vient d'étt'e parlé, 
ehantant avec allégresse , il arriva qu'en passant devant la 
prison , celui qui portait les reliques, accablé tout à coup 
sôiis leur poids, demeui^a «n quelque sorte fixé au sol ; et , 
comme on le pressait d'avancer , il déclara publiquement 
qtie leela lui était impossible. Tandis qu^on était dans la 
stupéfaction, les détenus entendirent on bruit semblable à 
celui du tonnerre. Torut à coup ils sentirent leurs lîeiis se 
briser, leurs chaînes se rompre ; en miénié-temps la prison 
parut ébranlée jusque dans ses fondements, et lés portés 
s'buvrirent. Bientôt, les saintes reliques devinrent légères, 
ceux qui les portaient, marchèrent librement, et les prison- 
niers, sortant de leurs cachots, se dirigèrent vers l'église. 
Tous ceux qui étaient là présents, frappés de stupeur, ra- 
contèrent ce miracle en exallant les mérites de deux saints 
unis dans cetteconjoncture,savoir : la gloire de Martial et la 
faveur d'Eloi. Ces nombreux témoins éclatèrent en louanges 
envers Jésus-Christ, qui glorifie ainsi ses serviteurs. » 

La scène se passe devant une prison ; la porte occupe le 
milieu du tableau; à droite, l'un des porteurs de la châsse 
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de saint Martial s*avaace. Devant lui, deux prisonniers, 
dont les chaînes viennent d'être brisées miraculeusement, 
sont dans la joie et dans l'admiration. On voit derrière eux 
les compagnons de leur captivité partageant leur bonheur, 
et se hâtant aussi de sortir du lieu de leur réclusion. 



TREIZIÈME MÉDAILLON. 

Église de Saint-MarUal préservée d'un incendie. 

f Quelque temps après, la ville de Paris fut en proie à un 
l^rave incendie; les flammes, gagnant de pins en plus, me- 
naçaient de réduire en cendres presque toute la cité. Éloi, 
voyant que les globes de flamme et de charbons ardents, 
poussés par le vent, allaient atteindre son mionaslère et la 
basiilique de Saint-Martial (car le feu, gagnant toujours, 
endommageait déjà le plomb qui recouvrait cette église); 
Éloi, dis-je, éleva la voix et dit en gémissant : « saiot 
3) Martial ! pourquoi ne venez-vous pas au secours de notre 
> maison? Vous devez savoir que si vous la laissez consa- 
» mer par les flammes, jamais Éloi ne pourra la rétablir. > 
Aussitôt la grâce du Seigneur se fit sentir ; le yent changea 
de direction, et Téglise fut préservée, ainsi que le mo- 
nastère. > 

Â gauche, l'église Saint-Martial ; des flammes rasent ses 
murs sans les atteindre encore. Saint Éloi, le genou en 
terre, adresse sa prière à saint Martial avec une ferveur 
que ses traits rendent bien sensible. A droite, un second 
personnage^ moins confiant, est frappé d'épouvante en 
voyant les progrès de l'incendie. 
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QUATORZIÈME MÉDAILLON. 

Il guérit un perclus, 

c Tandis qu'où célébrait dans le territoire de Paris Tan- 
niversaire de la passion et du martyre de saint Denis, pen- 
dant que le clergé chantait les vigiles dans le chœur, Éloî, 
étant sorti de la basilique et se trouvant dans l'âtre ou ves- 
tibule, vit un homme tout perclus, gisant sur le pavé, de- 
vant le tombeau du Saint. Inspiré de Dieu, selon toute ap- 
parence, il toucha le côté du malade, et, Tinterrogeant 
avec bonté, lui demanda depuis quel temps il était affligé 
et quelle pouvait être la cause de sa maladie. Il voulut 
savoir s'il espérait en Jésus-Christ, s'il avait foi dans la 
possibilité de sa guérison, enfin s'il croyait à la résurrection 
future et à l'éternité des peines ou des récompenses selon 
ses mérites. 

» Celui-ci ayant répondu affirmativement à toutes ces 
questions : c Si donc, lui dit le Saint, vous croyez ces cho- 
» ses, comme vous l'affirmez, pourquoi demeurez-vous ici 
» inutilement étendu par terre? Invoquez plutôt ce Saint, 
» afin qu'il intercède pour vous auprès du Seigneur et ob- 
» tienne votre guérison. » L'homme répondit que c'était 
pour cela qu'il se tenait dans cette posture. Éloi, le fixant 
avec attention, lui dit : u Et vous croyez que ce Saint peut 
» obtenir cela pour vous auprès du Seigneur? » Le malade 
répondant toujours de IcTméme manière, le Saint lui dit de 
nouveau : « Si donc vous croyez cela comme vous l'affirmez, 
ji promettez à Dieu de le bien servir désormais ; ayez soin 
n de n'être point chancelant dans votre foi, et ce Saint 
» vous guérira aussitôt. » Celui-ci ayant fait sa profession 
de foi sur toutes ces choses, Éloi se mit à genoux et pria 
longtemps; puis, il leva les yeux et les mains vers le Ciel,. 
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et supplia le Seigneur Jésus d'être fidèle à sa promesse, 
lorsqu'il a dit : c Tiint cfue vous demanderez avee foi, vous 
> ferez de plus grandes choses que mpi* > Il demanda cela 
de tout son cœur^ avec une piété pleine de confiance, et, 
s'éfant toucné vers le malade, il saisit sa quain droite en 
lui disant : « Si, comme voua l'affirmez^ you9. croyez JOr 
» dubitablement, au nom de Jésus-Christ, leyez^V4>u& et 
» tenez- vous sur vos pieds. » En prononçant ces parois, 
il Tattira fortement à lui ; et aussitôt les nœuds de ses 
membres se trouvant rompus, le malade se dressa, ses 
pieds et les autres parties de son corps se consolidèrent, et 
dès ce moment il fut guéri. Éloi l'avertit d'un ton sévène 
que, s'il ne voulait à l'avenir retomber dans un. semblable 
état, il ne devait parler à personne de sa guérison, si ce 
n'est, en disant qu'il devait sb^ simté w Seigneur Jésus par 
l'inl^rcession de saint Denis. » . 

Ce petit tableau est parlant, et on doit reconnaître que 
le peintre en a très-bien rendu le sujet. Le cul-de-jatte 
donnant, plein d'espoir, la main droite à saint Éloi, tient 
encore de la gauche l'un des patins dont il se servait pour 
marcher sur ses mains. 

QVINZIÉHE MÉDAILLOX. 

llmuttipUe du vin^ 

c Une autre fois, et lorsqu'il était en vayage^ un grand 
nombre de pauvres s'étani réunis à son occasion , vinrent 
le devancer. Lorsque^ selon sa coutume, il leur, eut fait 
l'aumdne^ il voulut apaiser la soif qu*ils. é|^[*ouvaieBt à 
calice de la longueur du diemin. Il demandb donc i ses 
servkeuis s'ils s'étaient munis de quelque boissoa, et ohafr 
cua répondit, qu'il n'ea avait pas* Il s'en trouva un cepen- 
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dant qui dit avoir un peu do vin dans un vase. Éloi le lui 
fil apporter aussitàt, le bénit et ordonna qu'on le distribuât 
aux pauvres. Mais que faire avec si peu de chose poar une 
telle multitude? Celui qui servait le vin, n^en servant 
qu'une très*petite quantité, le Saint le reprit en lui ordon- 
nant de verser à pleine coupe. Le serviteur lui ayant fait 
remarquer que le vase était très-petit, Éloi fit aussitôt des- 
sus le signe de la croix et lui dit : « Courage ! versez plein ^ 
» car la miséricorde de Dieu est grande, a Ce qu'il avaii 
prévu arriva ; tous purent étanclier leur soif, sans que le 
vase fut épuisé, en sorte que le vin qui avait été bénit, aug- 
menta et parut se multiplier dans le flacon. » 

Le Saint, au milieu d'un groupe de malheureux, étanche 
leur soif avec bonheur, en leur présentant la liqueur qui 
vient de se multiplier par miracle. 

SEIZlèVE MÉDAILLON. 

Saint Éloi ressuscite unsupplicii. 

Une potence occupe le milieu du tableau. Le malheureux 
qui y a été suspendu, est gisant par terre. Le Saint, à droite, 
lui a déjà donné ses soins charitables, et de l'autre côté, ses 
disciples sont dans l'étonnement en voyant le supplicié 
reprendre la vie. 

DlX-SBPTlâlIB MÉDAILLON. 

Mausolée de saint Dems* 

S'-Ouen, après avoir parlé des travaux remarquables 
que saint Eloi exécuta en confectionnant avec de l'or, de 
l'argent et des pierreries de nombreuses châsses, ajoute : 
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« Eloi décora pareillement, dans le territoire de Paris, le 
tombeau de saint Denis, martyr, il recouvrit le mausolée, 
qui est de marbre , d*on admirable travail en or et en 
pierreries; il composa pour l'ornementation du fronton des 
vases et des figures magnifiques. » 

Le mausolée de saint Denis est recouvert par un ciborium 
soutenu par quatre colonnes. A l'intérieur deux lampes 
sont suspendues. Le Saint est encore occupé à travailler les 
chapitaux des colonncttes , et Ton voit sur le fronton les 
figures et les vases dont parle S*-Ouen. Les deux vases 
renversés symbolisent deux fleuves. On voit aussi la figure 
du bon Pasteur. 

DIX-HUITIÈME MÉDAILLON. 

Autel et ambon de Saint- Denis. 

« Il plaça des colonnes revêtues d'or autour de l'autel 
et il mit.sur ces colonnes des pommes d*or rondes et ornées 
de pierres précieuses. Il revédt aussi Tambon et les portes 
de métal d'argent, et il couvrit l'autel d'un ciborium sou- 
tenu par des colonnes d'argent. 

» Éloi fit de la basilique de Saint-Denis le plus bel orne- 
ment des Gaules , qu'on ne cesse d'admirer encore de nos 
jours, n 

La peinture sur verre du XIII« siècle ne permettait pas 
de rendre tous ces objets. Il y eut eu confusion , et, pour 
donner i son œuvre plus d'exactitude, le peintre Teut 
rendue inintelligible. Il s'est borné ft représenter l'autel 
entouré de colonnettes aux pommes d'or, sous un dais dé- 
coré avec une grande richesse et dont la partie supérieure 
est imbriquée d'or. 
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SAINT- ÉLOI. — SECOND VITRAIL. — SECONDE PARTIE 

DE LA LÉGENDE. 

PREMIER MÉDAILLON. 

Saint Éloi vient à Tournai. 

u On élut donc, pour remplir l'office du prêtre , Éloi , 
déjà connu par sa sainteté et ses bonnes œuvres, déjà abon- 
damment pourvu des lumières de TEsprit-Saint, afin qu'il 
gouvernâti comme évéque, l'église de Noyon; car Âchaire, 
évéque de cette ville, était mort dans le cours de cette 
année. Ce fut ainsi que celui, qui d'abord avait exercé la 
profession d'orfèvre, reçut malgré lui la tonsure cléricale, 
et fut constitué le gardien des villes, des municipes dont les 
noms suivent, savoir : Vermand, qui est une métropole ; 
Tournai , autrefois ville royale ; Noyon. Dans la Flandre, 
Gandet Gourtrai. » 

Le Saint, en mitre avec la crosse et suivi de quatre clercs, 
est sur le point d'entrer dans sa ville épiscopale*, figurée 
par un édifice qui porte sur une frise le mot Tomacum. 
Les clercs portent le premier un encensoir et un vase à 
l'eau bénite , le second une torche et les deux autres cha* 
. cun un livre. 

DEUXIÈME MÉDAILLON. 

Il prend soin des pauvres. 

« Laissant de côté toute la pompe qui circonvient un 
évéque, renonçant à l'entourage du peuple et du clergé qui 
étaient à sa suite, s'isolant même à ses serviteurs, il quittait 
tout pour jouir de la consolation d'entretenir les pauvres et 
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les prisonniers. Il avait dans un endroit écarté une place 
0Ù9 chaque jour, il introduisait les malheureux et les in- 
firmes pour les servir dévotement , selon Thabitade qu'il 
avait contractée depuis longtemps, lavant lui-même leurs 
visages couverts de sueur et de poussière , coupant leurs 
cheveux en désordre , \tvtc servant ensuite à manger avec 
un vif empressement, et apaisant leur faim et leur soif avec 
une rare bonté. Il les congédiait ensuite «près les avoir 
vétys ou leur avoir fait quelque présent. A peine ceux-ci 
«'étaient retirés, qu*il en admettait d'autres, s'ils venaiéËt 
k se présenter, et il leur conférait bénfgneweot les nènes 
bienfaits; qnoîqu'il y eut affluence quelquefois, il rendait 
néanmoins k tous le& mêmes services. Il avM4 pris pour règle 
ifen nourrir douie chaque joor et de s'asseoir avec eux à 
la ttéme taUe, à une heure oénvenne. Après avoir, versé 
de l'eau sur lenrft mmos, il leur distribuait lui-mèiiele 
paîn et le vin. » 

Saint Ëloi est représenté à table, entouré de pauvres de 
tout âge^ auxquels il distribue des comestibles. L'un mange 
avec avidité un pain qui vient de lui être donné. Deux en- 
fants, poitanl chacun un vase vide, viennent réclamer leur 
petite part dans les largesses du Saint. Un serviteur,! 
droite sur le premier plan du tableau, va remplir une coupe 
du contenu d'une aiguière pour désaltérer les convives. 

TROISIÈME MÉDAILLON. 

// présente Ttllon à ceux d'isenghien. 

«Plein de zèle, et pénétré de soHicitudé pdUr Btt de- 
voirs de pasteur, il parcourait les villes et les municipes 
confiés à ^es soins : les Flamands et ceux d'Anvers, les 
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Frisons, les Suèves et les peuples barbares qui habitaient 
sur les bords de la mer, lesquels^ situés pour ainsi dire aux 
extrémités de la terre, n'avaient été cultivés jusqu'alors par 
aucune prédication évangélique. » D'après une tradition 
qui parait bien fondée , le saint évéque aurait appelé, pour 
l'aider dans cette mission, son ancien affranchi Tillon, qui, 
après avoir exercé près de lui la profession d'orfèvre, s'était 
voué au service de Dieu dans l'abbaye de Solignac, en sorte 
qu'il était devenu l'un des hommes les plus éminents de ce 
monastère. Ce fut surtout & Isenghien qu'il exerça son zèle 
apostolique. Les habitants de cet ancien comté, en effet, le 
considérèrent comme leur apàtre et le vénérèrent sous le 
nom de saint Thiluon. 

Le Saint, vêtu d'un manteau , tient son disciple de la 
main droite, et le présente à deux personnages, qui sem- 
blent souhaiter la bienvenue au missionnaire qui vient les 
évangéliser. Tillon porte le livre des Évangiles; et ou lui a 
laissé les pieds nus comme aux apôtres , pour rappeler le 
texte : Qtuiin speciosi pedes evangelisantiwn paeem evan^ 
gelisantium bona. Trois mots expliquent toute la scène : 
Eligius, Thillo et Iseghehiensbs. 

QUATRIÈME MIÎDAILLON. 

Il fonde l'abbaye de SainUMartin. 

« Il fil construire dans la ville deNoyon un monastère pour 
des servantes de Jésus-Christ. Il s'y forma une nombreuse 
congrégation, pour laquelle il composa des règles austères. 
Éloi procura à cet établissement des revenus suffisants en 
fonds de terre et pourvut à tout ce qui lui était nécessaire. 
Plusieurs autres monastères, très*eonnus encore aujour- 

BDLLETINS T. XIV. 43 
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d'hui dans les Gtules , lui durent pareillement leur exis- 
tence. B 

Saint Éloi après avoir dëeoré avec beaucoup d'art le 
tombeau de saint Martin, obtint, dit Hériman, deux dents 
du saint évéque de Tours, qu*il garda précieusement pour 
les placer plus tard dans quelque lieu de piété. L'une de ces 
reliques, continue Hériman, ayant été déposée dans Téglise 
de Notre-Dame de Noyon , Éloi apporta Feutre à Tournai. 
Il y ayait à rentrée de la ville, au Sud^ une montagne fort 
élevée et couverte de bois.... On raconte qu'anciennement 
saint Martin, lorsqu'il parcourait les Gaules pour annoncer 
la parole du salut, s'arrêta sur ce mont et qu'il y ressuscita 

un mort Le serviteur de Dieu Éloi adopta donc ce lieu, 

que saint Martin avait lui-même choisi , et qu'il avait 
sancti&é par sa présence. Il y déposa la dent du saint 
évéque et y construisit^ en son honneur, une maison, dans 
laquelle il établit des moines. Il mit à leur tête un abbé 
sous la dépendance de l'évêque. Ce monastère reçut d*Éloi 
des règles tellement particulières, que le genre de vie des 
religieux qui l'habitaient, différait de presque toutes les 
autres maisons religieuses de la Gaule. 

Le Saint est représenté sous une construction en bois, 
qu'un ouvrier est encore occupé à cheviller. Un architecte 
lui présente le plan du monastère et vient recevoir ses 
ordres. On lit en bas du tableau : âbbatia S*' Martini. 

CINQUIÈME MÉDAILLON. 

Invention des reliques de Sainî-Quentin, 

S^)ueu rapporte les circonstances de cette invention 
fort au long et les miracles qui s'y opérèrent. Nous nous 
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bornons à donner ici la fin de son récit, c Éloi alors ayant 
quitté son manteau prit lui-même la pioche , fit éclairer la 
fosse au moyen de cierges et de lampes, et creusa la terre 
de ses saintes mains, en y employant tout ce qu'il avait de 
forces. Se trouvant au fond de cette fosse, il se mit à fouil- 
ler sur le côté, et découvrit bientôt un tombeau , qu'il re- 
connut pour être très-ancien et qui renfermait le corps du 
Saint. Pénétré alors d'une grande joie, il frappa de l'instru- 
ment qu'il tenait à la main les parois du sépulcre ; il s'y 
pratiqua une ouverture et il en sortit une odeur si suave 
et une lumière si resplendissante, qu'Éloi lui-même put i 
peine supporter la double émotion qui en fut la suite. Le 
faisceau de lumière qui s'échappa du tombeau répandit une 
telle clarté, que non-seulement il illumina ceux qui étaient 
présents^ mais se fit remarquer au loin, en sorte que tous 
ceux qui veillaient à ce moment, virent une clarté sembla- 
ble à celle du jour, et se persuadèrent, quoiqu'ils n'en con- 
nussent point la cause, qu'il y avait au Ciel quelque signe 
extraordinaire. Car c'était après minuit, par un temps obscur 
et brumeux. Celte clarté, brillante comme celle du jour, 
disparut après un certain temps. Alors Éloi baisa, avec une 
joie qui lui fit verser des larmes, le saint corps qu'il venait 
de retrouver, et, l'ayant levé de terre, il en sépara quelques 
reliques qu'il désirait particulièrement conserver, n 

Saint Éloi a ôté son manteau, et armé d'une pioche il 
creuse la terre. De la fosse s'échappent des rayons et une 
lumière miraculeuse, qui jettent dans Tétonncment ceux qui 
sont témoins du prodige. 

SIXIÈME HlkDAILLON. 

Élévation des reliques de saint Bavon. 
S'-Oucn, après avoir rapporté rclcvalion des reliques de 
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saint Quentin, de saint Piat, des saints martyrs et frères 
Crépin et Crëpinien et de saint Lucien, ajoute : « Il (saint 
Eloi) déploya le même zèle pour honorer la mémoire de 
beaneoup d'antres saints, dont nous ne pourrions aetuelle- 
ment rappeler tous les noms. » 

MoLAJius rapporte que saint Eloi s'est rendu à Gand et 
qu'il y a non-seulement vénéré les reliques de saint Bavoo , 
mais qu'il les a eihumées avec beaucoup de pon^, ao mi- 
lieu d'un grand concours de peuple. — Voir Leeoiotc 
à l'an 650, ii« iO. 

Une châsse, élevée sur un piédestal, est entourée de per- 
sonnes qui vénèrent les reliques de saint Bavou, indiquées 
par les mots S"* Bàyo. Saint Éloi est au milieu du groupe. 

SBPTlàVB MÉDAILLON. 

Ilpricheâ Anvers. 

c Eloi travailla considérablement en Flandre, et lutta, 
avec une énergique persévérance, contre ceux d'Anvers. 
II convertit un grand nombre de Suèves qui vivaient dans 
l'erreur. Abrité sous le bouclier du Christ, il usa de son 
autorité apostolique pour détruire plusieurs lieux consacrés 
aux divinités payennes, et renverser de fond en comble 
l'idolâtrie, en quelque lieu qu'il pût la rencontrer. » 

L'artiste a placé sou sujet non dans la ville mais dans le 
pagus antwerpiensis. Un arbre et des nuages montreut 
bien que l'on est en plein air. Le Saint qui a derrière lui 
un lévite portant un livre^évangélise un groupe d'Anversois 
avides d'entendre sa parole. On lit au-dessus de ceux-ci le 

mot AifTWEEPlIIfSBS. 
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HUITIÈME MÉDAILLON. 

Les convertis. 

< Quelle nombreuse armée de Tun et deTautre sexe, 
conquise par lui chaque aimée , ne réunissait-il pas à la 
solennité de Pâques, pour ta baptiser de ses propres mains! 
Il arrachait de la gueule de l'eûnemi, avec douceur et force, 
les hommes et les femmes, les vieillards el les enfants. Par 
ses avis salutaires, il les faisait entrer en grand nombre 
dans la voie du salut. Il était curieux de voir au milieu 
d'une foule d'enfants , des femmes cassées de vieillesse, 
ayant les membres tout tremblants, les cheveux blanchis, 
le front ridé , ainsi que les hommes d'un âge pareillement 
avancé, renaître en quelque sorte, par les mains de cet évo- 
que, et se renouveler tout à coup en se revêtant d'habits 
blancs. Il eût fallu voir aussi ceux qui, blessés par les traits 
de l'ennemi du salut, venaient accuser leurs péchés. Cet 
habile médecin les renvoyait si parfaitement guéris, qu'il 
ne restait plus la moindre trace de leurs plaies, ni aucune 
volonté de retomber dans leurs anciennes fautes, n 

Saint Ëloi prêche avec épanchement. Les auditeurs, 
dans des attitudes diverses, ont une attention marquée. Il 
les félicite de leur conversion, et il leur montre le ciel qui 
est l'héritage des enfants de Dieu. 

NEUVIÈME MÉDAILLON. 

Excommunication d'un méchant homme. 

c Je ne crois pas devoir passer sons silence un fait qui, 
j'en ai la confiance, sera un exemple d'humilité pour eeux 
qui le liront ou l'entendront raconter. Il servira aus^ aut 
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méchanU qui, dans la suite, oseraient s'attaquer aux saints 
sans avoir i redouter une mort semblable ft eelle-ci. Un 
misérable dont l'esprit était violent et pervers (il vivait dans 
l'intimité avec Ebroîn) avait depuis longtemps élevé une 
querelle contre Eloi, voulant lui enlever une très-belle 
forêt qui appartenait ft son église, et l'ajouter à son do- 
maine. Dans ce but, il le visitait souvent et le provoquait 
par des paroles insultantes. Cet bomme s'étant donc un 
jour présenté chez Eloi, se mit à l'accabler d'injures en pré- 
sence d'une assemblée nombreuse. Éloi lui répondit avec 
une réserve pleine de douceur. Mais l'agresseur, comme 
cela arrive d'ordinaire & la jactance humaine, parla plus 
haut encore, s'irrita davantage et multiplia ses insultes. 
Néanmoins, le saint évéque endura cela avec patience, et 
essaya de le calmer par la douceur en lui disant : « Mon 
» ami, mettez un frein à votre cupidité ; pourquoi ne rou- 
» gissez-vous pas d'un tel aveuglement à désirer le bien 
)» d'autrui? Si vous me demandiez ce qui m'appartient, je 
» vous le céderais peut-être ; or, vous me réclamez une 
» chose qui n'est point à moi, mais à Téglise; je ne puis 
M vous abandonner ce qui a été légué pour secourir les 
» pauvres. » Cet homme, plus irrité que jamais, l'outragea 
davantage encore en lui disant : « Si vous ne me donnez 
pas volontairement ce que je réclame , je vous l'enlèverai 
de vive force. Le voulez-vous ou ne le voulez-vous pas ? > 
Éloi alors ne put comprimer son émotion et lui dit d'un air 
sévère : « Mon Créateur sait que si vous ne renoncez de 
» suite h cette prétention, vous serez frappé de l'excommu- 
w nication que mérite votre conduite. » Ces paroles provo- 
quèrent chez cet homme un rire insensé, et lui firent ex- 
primer contre l'évéque divers outrages auxquels il mêla la 
dérision. Éloi, voyant quil était impossible de le calmer, 
étendit la main et lança sur lui le terrible trait de Texcom- 
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munication ; et, dès cet instant, ô admirable puissance de 
la vertu , rindignation divine se montrant en même temps 
que sa parole, le misérable se trouva tellement frappé, que, 
privé entièrement de ses forces, perdant toute sou énergie, 
il lui resta à peine Tapparence d'un homme. On le vit, à 
la parole d'Ëloi, se rouler sur le pavé; et la main de Dieu 
s'était appesantie sur lui à tel point, que tous ceux qui 
étalent là présents le crurent mort. > 

Il serait difficile de rendre ce sujet d'une manière plus 
énergique. Â la voix du Saint, armé des foudres de Téglise, 
le malheureux excommunié se roule par terre avec des 
yeux qui expriment toute sa terreur. Deux personnages 
entendent prononcer celte sentence et en voient avec effroi 
les sensibles effets. 

DIXIÉHE MÉDAILLON. 

Un noyer desséché. 

n Un jour qu'il voyageait par nécessité, il vint en un 
certain endroit, peu éloigné du domaine royal de Corn- 
piègne. Fatigué de la route qu'il venait de parcourir, il 
s'arrêta dans le champ d'un villageois. Il y avait là un 
grand noyer, chargé de fruits mûrs et bons à manger. Tan- 
dis qu'Éloi prenait du repos dans rhôtcllerie voisine, quel- 
ques-uns des gens de sa suite sortirent et firent tomber des 
noix de l'arbre dont nous avons parlé ; car c'était le temps 
où leur maturité permettait de s'en nourrir. Or, le maitre 
du champ, étant accouru, se plaignit amèrement du tort 
qu'on lui faisait. Ëloi^ l'ayant appris, appela cet homme près 
de lui, et, s'appliquant à le calmer par des paroles pleines 
de douceur^ il lui dit: «(Mon ami, n'ayez pas pour cela 
» d'humeur contre nous ; si mes serviteurs vous ont enlevé 
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• quelques noix , il tous en reste encore la majeure partiei 

• et je vous indemniserai d'ailleurs largement du tort 
n qu'on TOUS a fait. » Hais l'homme, toujours irrité, ne fit 
que mépriser ces paroles si pleines de modération, et acca* 
bla le saint homme d'iigures et d'outrages. Éloi alors ehaih 
gea sa manière d'être, et, après avoir repris sévèrement ses 
s^viteurs de leur mauvaise action, il fit remettre i cet 
homme trois pièces d'or en réparation du dommage qu'on 
lui avait causé ; puis, se rappelant ce que fit le Sauveur i 
l'égard du figuier, il se tourna vers l'arbre et dit : « Puis- 
qu'à ton occasion nous sommes si violemment injuriés, 
jamais plus désormais tu ne produiras de fruits. » puis- 
sance admirable du Seigneur? Ce Dieu, dont il avait suivi 
l'exemple dans ses paroles, voulut que l'effet qui devait 
s'ensuivre, fût identique. L'arbre se dessécha peu de temps 
après, et mourut enfin complètement. » 

La peinture légendaire du XIII* siècle a une flore exces- 
sivement restreinte. Il n'y a guère qu'un arbre auquel il 
faut, selon les circonstances, faire prendre un nom. Ici, 
c'est un noyer dont les branches recourbées nous appren- 
nent qu'il va se dessécher. Le saint évéque, le bras levé, 
maudit l'arbre, cause de la querelle qu'on a faite à ses dis- 
ciples, tandis que le maître du verger s'éloigne en regardant 
avec confusion les trois pièces d'or qu'on lui a données. 

ONZIÈME MÉDAILLON. 

Il guérit un de ses servtleurs. 

t A une autre époque aussi, l'un de ses serviteurs nommé 
Ermesinde, était tourmenté par une cruelle maladie; enfin, 
atteint d'une sorte de pleurésie qui lui causait d'intolérables 
douleurs, la mort le menaçait au point, que d^à il perdait 
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la FèspiratioD. Eloi était alors occupé des apprêts d'un 
voyage, lorsque tout à coup le malade demanda, plutât par 
signes que par paroles , que son mattre daignât le visiter 
avant qu'il rendit le dernier soupir. Eloi, étant entré dans 
sa chambre^ le reprit sévèrement de n'avoir, ii cause de la 
dureté de son cœur, fait aucune pénitence peur les fautes 
dont il s'était rendu coupable. Cet homme, presque sans 
vie, fort inquiet sur son salut, ne pouvait, au lieu et place 
de paroles, satisfaire que par des larmes et d*amers gteiis- 
sements. Le Saint en prit pitié, car il était d'une bonté 
remarquable envers ceux qui dépendaient de lui; il posa sur 
ce serviteur le béton qu'il tenait en main, puis il lui ordon* 
na de se lever aussîtèt pour le suivre dans le voyage qu'il 
allait entreprendre. A cette parole, le malade, se trouvant 
aussitôt délivré de ses douleurs , se leva avec une prumpti"* 
tude étonnante, et qui saisit de surprise ceux qui étaient là 
présents; puis il accompagna Eloi, le précédant toujours 
partout où il se rendait. » 

Le serviteur malade est bien grièvement attaqué. Il a les 
yeux mourants et les bras étendus. Mais encore un moment, 
il va revenir & la vie. Le Saint lui pose son bâton pastoral 
sur le corps et il va faire revenir la santé. Le troisième per- 
sonnage parait effrayé de l'état du moribond. Le idiot 
Ermenesindus est le nom du serviteur. 



DOUZIÈME MÉDAILLON. 

Conseils donnés à l'abbé Balderède. Il prédit la mort 

de Vabbé. 

c Bientôt après , une fièvre lente se répandit dans tout 
son corps et diminua ses forces. Apprenant alors d'une ma- 
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nière plus certaine ce que la divine providence avait résolu 
concernant sa mort, il fit appeler près de lui tous ses ser- 
viteurs et les gens de sa maison, dont il prenait soin depuis 
longtemps. Il leur annonça qu'il allait mourir , et il leur 
recommanda, entre autres choses, selon sa coutume, de 
vivre en paix , de s'unir comme des frères et d'observer 
surtout la charité, qui est le lien de l'unité et de la con- 
corde. Ayant ensuite appelé Balderêdb, abbé de l'église de 
Tournai , il lui dit : « Mon frère, je ne dois pas vous taire 
» une chose que je sais de science certaine et qui adviendra 
» infailliblement. Quant à moi^ je poursuis la voie dans 
» laquelle ont marché nos pères. Je vous avertis de ne plus 
» retourner désormais à Tournai, de n'y plus même penser, 
» mais de demeurer ici avec vos frères , où vous pouvez 
» vivre heureux. Si vous perdez de vue cet avertissement, 
» et si vous allez en cette ville , j'ai appris que très-certai- 
» nement vous n'en reviendrez pas vivant. • Il arriva, en 
effet, après sa mort ce qu'il avait prédit. Balberéde perdit 
de vue cet avis, et se rendit ft Tournai peu de temps après 
la mort du^int homme ; il n'y demeura que peu de jours, 
car il mourut des blessures qu'il reçut d'une troupe de 
gens qui s'étaient précipités sur lui. » 

la Saint est malade. La fièvre le retient déjà sur sa cou- 
che; mais il s'agit ici de faire éviter la mort au bon abbé 
Belderède qui veut retourner dans le monastère de Tour- 
nai, et la charité rend au Saint une partie de son énergie. 
II se lève donc pour parler i son disciple, et il l'exhorte à 
renoncer au voyage qu'il veut entreprendre. L'abbé paraît 
ne pas croire à la prédiction du saint prélat. Le mot Balde* 
RCDUS se lit au-dessus^e la figure de l'abbé. 
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TREIZIÈME MÉDAILLON. 

// donne ses derniers avis. 

« Cependant, comme il sentait s'approcher le jour de 
son heureux départ, ayant réuni la veille des calendes de 
décembre ses serviteurs et ses disciples, que bientôt il allait 
laisser orphelins, si non d'esprit, au m^', -§5 de corps, il 
leur parla ainsi : c vous qui m'êtes si <)iiers, écoutez les 
» derniers avis que m'inspire ma médiocrité ; prêtez atten- 
» lion aux dernières paroles si désintéressées de votre ami. 
» Si vous m^aimez comme je vous aime, ne négligez rien 
» pour accomplir les commandements de Dieu; soupirez 
» toujours après Jésus, gravez ses préceptes dans vos es- 
» prits. Si vous m'aimez véritablement^ aimez comme moi 
» le nom du Christ. Appliquez-vous chaque jour à parfaire 
> votre genre de vie, car le moment de la mort est bien 
9 incertain. Craignez sans cesse les redoutables jugements 
9 de Dieu, et appliquez- vous à comprendre ce que vous 
» serez quand vous vous présenterez au dernier jour devant 
» le souverain Juge. Voici que, selon les oracles de la Sainte 
1 Ecriture, j'entre dans la voie de la vie éternelle : vous 
:i serez donc désormais privés de moi en ce monde, car le 
» Seigneur daigne m'appeler à lui. Quant à moi, je désire 
» la dissolution de ma chair, et j'aspire au repos, si telle 
• est la volonté de Dieu. » Lorsqu'il eut dit ces choses, tan- 
dis que tous pleuraient et sangloltaient, il les appela chacun 
en particulier et par leur nom ; puis il leur indiqua les 
meilleurs monastères où ils pourraient se retirer après sa 
mort, > 

La maladie a fait des progrès. Le Saint a appelé ses dis- 
ciples, et, relevé sur sa couche, il leur fait ses dernières re- 
commandations. 
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QVATOBZlàliS MÉDAILLOlf. 

// demande à genoux un bon iueeesseur. 

c Lorsqu'il eut ainsi parlé, le jour étant sur son dëclio, 
ii se prosterna tout & coup sur le pavé, s'y tenant à genoux, 
ely en préseoee de Dieu, il se mit à prier avec ferveur, de- 
mandant avec larmes et gémissements que, dans sa misë- 
rieorde et sa divine providence, il voulut bien envoyer un 
pasteur qui gouvernât son peuple en toute humilité, c Que 

> ce peuple^ dit-il, 6 étemel pasteur ! ne devienne point 
» comme un troupeau dépourvu de guide. Je vousre- 
i> commande les ouailles que vous m'avez confiées, et toute 
» cette famille que, par mon ministère, vous avez attachée 

> à votre service. Protégez-la, je vous en supplie, dSei- 
» gneur Jésus t que votre volonté soit sa règle, qu'elle se 
» dirige sous votre empire. » admirable charité ! 6 ma- 
gnifique bonté d'Eioi ! Sur le point de quitter le monde, il 
néglige en quelque sorte de penser à lui, pour s'intéresser 
aux autres, comme il l'avait toujours fait. » 

Toujours au milieu de son clergé, le Saint comme ressus- 
cité par l'ardeur de son zèle, fait un suprême effort pour 
se mettre à genoux sur son lit, et il prie le Seigneur de 
donner & son troupeau un saint évéque pour lui succéder. 

QUINZIÂVE MÉDAILLON. 

Sa mort. Lumière miraeuleuêe. 

« Ayant dit ces mots, et tandis qu'il continuait de prier, 
il rendit son ime, qui était l'objet des désirs du ciel. C'était 
la première heure de la nuit, et bientdt on vit une espèce 
de phare d'une grande dimension^ resplendissant d'une 
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immense clarté, surgir tout brillant de la demeure d*EIoi, 
et former, au grand étonnement des assistants, une sphère 
de feu sur laquelle figurait une croix. Après avoir traversé 
d'un élan rapide l'épaisseur des nuages, elle pénétra dans 
les hauteurs du ciel. Ce fut ainsi que sa sainte âme, dé- 
barrassée du fardeau de la chair, et délivrée des liens qui 
rattachaient à la terre, s'envola pleine de joie vers son au- 
teur, et qu'après avoir longtemps vécu ici-bas sur une terre 
étrangère, elle s'éleva enfin triomphante au milieu de la 
joie que fit éclater le ciel, des regrets et des pleurs de la 
terre, et des applaudissements des anges eux-mêmes. » 

Le'^Saint vient d'expirer. Il est étendu sur son lit de mort 
et un globe de feu , surmonté d'une croix, apparatt au- 
dessus de lui. 

SEIZIÈME MÉDAlLLOIf. 

La reine Bathilde pne près du corps du Saint â genoux. 

« A peine eut<il exhalé le dernier soupir» à peine eut-il 
rendu son ime au Christ, que le deuil de toute la ville re- 
tentit jusqu'au ciel. Une rumeur subite se répandit sur les 
places publiques, dès le moment où Von fit circuler le 
bruit de sa mort, et toute la cité se lamentait comme si la 
mort d'un homme dût entraîner la perte de tous. Que di- 
rai-je de plus? Son corps ayant été revêtu, selon la cou- 
tume, et placé dans le cercueil, on le porta à l'église, où il 
fut veillé tour à tour. La nuit se passa, de la part du clergé, 
dans le chant des hymnes, et, du cAté du peuple, dans les 
lamentations. 

» Quand le jour parut, on vit arriver dans la ville une 
grande multitude de personnes de l'un et de l'autre sexe. 
On y remarqua la reine Bathilde avec ses fils, les grands du 
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royaume et une suite nombreuse. Elle entra en tonte hâte 
dans la cité, se rendit sans aucun retard aux funérailles 
d'Ëloi, et s'abandonna à toute sa douleur. Elle pleurait et 
gémissait de n'avoir pas eu la consolation de le trouver en* 
core vivant. Après avoir longtemps prié et gémi devant le 
cercueil, elle ordonna qu'on préparât tout ce qui était né- 
cessaire pour transporter le corps du Saint dans son mo- 
nastère de Chelles. » 

Le corps du Saint est à l'église déjà décorée pour les ob- 
sèques. On voit trois colonnes auxquelles sont appendues 
des draperies. La reine, la tête couronnée, joint les mains, 
exhale sa douleur et prie. Son nom Bathildis est marqué. 

DIX-SEPTIÈME MIÊDAiLLON. 

Le peuple de Ifoyon empêche qu'on ne transporte le corps 
de saint Eloi au monastère de Chelles. 

< Mais lorsqu'on voulut soulever le eorps du Saint pour le 
changer de placCi on ne put y réussir ; la reine en conçut un 
très-grand chagrin, et ordonna qu'un jeune de trois jours fut 
observé dans le silence Cependant^ le jeûne étant accom- 
pli, comme on l'a dit plus haut, la reine ne se donnait aucun 
repos pour arriver au moyen de transférer le corps du saint 
homme dans son monastère de Chelles. D'autres voulaient, 
au contraire, qu'il fut transporté k Paris. Mais les habitants 
de Noyôn, revendiquant le corps de leur évéque comme un 
héritage légitime, s'opposaient aux uns et aux autres. Une 
altercation s'éleva donc ainsi entre eux ; et cette sainte dé- 
pouille devint l'objet d'une pieuse lutte, pour savoir qui mé- 
riterait i plus juste titre déposséder son corps et d'orner 
sa sépulture. Mais, comme les évéques et les hauts person- 
nages qui se trouvaient li, ainsi que ceux qui étaient atta- 
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chés à la reine, favorisaient son parti, décidant que le corps 
serait transféré dans son monastère, on entendit pousser de 
grands cris, et il s'éleva un grave tumulte au milieu du 
peuple de Noyon. La reine alors suivit un conseil plus pru- 
dent, et remit cette cause au jugement de Dieu : « Qu'on 
» mette^ dit-elle, un terme à cette querelle ; si telle est la 
» volonté du Seigneur ou celle du Saint, qu'il aille où je 
» désire, qu'on l'enlève de suite ; s'il en est autrement, 
» nous en aurons blcntdl la preuve. » Lorsqu'après ces 
paroles on se fut approché du cercueil pour essayer de le 
lever, on le trouva tellement pesant, qu'il fût impossible de 
le mouvoir. Tour à tour plusieurs autres essayèrent, et 
leurs efforts furent inutiles. Enfin la reine vint à son tour, 
voulant elle-même tenter un essai. Elle prit entre ses bras 
le cercueil et déploya tout ce qu'elle avait de forces, es- 
sayant de le soulever par l'un des coins, mais ne réussit 
pas mieux que s'il se fût agi d'ébranler une montagne* 
S'étant tournée alors vers ceux de sa suite, elle leur dit : 
« Voici que nous savons évidemment que la volonté du 

> Saint n'est pas que nous le transportions ailleurs; lais- 

> sons donc, même malgré nous, à ce peuple ce que jus- 
» qu'ici nous avons refusé de lui accorder. » 

La reine en présence du peuple s'efforce de lever le corps 
du Saint et ne peut y parvenir. 

DIX-HUITlÉME MÉDAILLON. 

On dépose le corps du Saint dans le sépulcre. 

« Les gémissements du peuple retentissaient dans toute 
la ville et ses cris s'élevaient jusqu'au ciel. Tandis qu'un 
chœur nombreux faisait entendre le chant des antiennes^ 
les cris de ceux de Noyon traversaient les nues« Les canti- 
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ques funèbres remplissaient les mes de cette ?llle^ et too-^ 
tes ses maisons retentissaient du bruit d'un gérnssemeot 
universel. Tdie fut la pompe qui environna ce paticur 
après sa mort, telle fut l'escorte qui aoeompagna son corps 
jusqu'au lieu de sa sépulture. Le cort^e était piécédéde 
cboBurs de chant , et à sa suite on voyaiton peuple îsmease 
exprimant par ses pleurs l'ameriome de ses regrets. Quel 
homme alors, fàt-il sans entrailles, n'eut-il pas gémi en 
entendant les plaintes des pauvres? Quel homme aussi , si 
dur qu'il pût être, n'eut pas lui-même versé des larmes, en 
voyant la profonde affliction de tout ce peupleT II eut foBu 
avoir un cœur de fer et dénaturé , pour ne point pleurer, 
en considérant la reine et les princes prenant une telle part 
i la douleur publique. Qui donc pourrait se rappeler suis 
verser des larmes le moment oà le corps parvint au lieu do 
sa sépulture? Avec quelle ardeur, quel amour et qoeUe 
douloureuse impulsion ce corps fut retenu sur le bord de la 
tombe? Le peuple éloignait et retirait le cercueil, afin que 
le corps pût être vu encore durant quelques instants et que 
chacun pût satisfaire au désir qu'il avait de jouir de sa pré- 
sence. C'était avec dessein qu'on retardait le momeM ou 
l'on fermerait le sépulcre , car on ne pouvait supporter 
l'idée de son absence. 

» Lorsqu'enfin on l'eut arraché des mains du peuple, et 
que, si je puis m'exprimer ainsi, la lutte qui s'engagea à 
cet e£Fet fut terminée, les évêques qui étaient li présents 
déposèrent le corps dans le sépulcre et se hâtèrent de le 
recouvrir d'une pierre. » 

Trois évêques et deux clercs rendent les derniers devoirs 
aux dépouilles mortelles de saint Éloi. Les deux clercs vien- 
nent d'ensevelir le corps dans le tombeau qui va être re- 
couvert d'une pierre. 
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VERRIÈRE DE SAINT MOMMOLIN. 

Le Titrai! de saint Mommolio, qui est le dernier! sQjets 
lëgoodaires au chevet du ehœur du côté de l'ëvangile, a été 
donné par Madame la deeairière de M« le oesite d'Enne- 
tières d*Hults, Euptiémie^Josépbiae^GbislaiAe cemtestfe de 
Bétbunei fille de Maxiinîlieo-GuiUauine<^Aagasie Albert, 
comte de Béthuoe, et de Victorine-'G]iarlott&-Gbislaiiie ba- 
ronne de Steeobuys. 

Tous ces noms appartienneat i notre cité et y sont tou- 
jours rappelés avec respect et avec bonheur. 

- La famitie de Béthune a son histoire particulière. Celle- 
ci, résultat de longues et savantes recherches^ a été pu- 
bliée en deux parties. La première, donnée en 4659 par 
André du Chesne, historiographe de France, comprend 
toutes les branches fixées dans ce royaume. La seconde, 
recueillie en 1785 par Tabbé de Douay, chanoine de 
Béthune et de Lens, chapelain du roi en son château 
d'ArraS; comprend les branches d'Hesdigneul et de Saint- 
Venant, lesquelles étaient attachées aux rois d'Espagne. 
On peut voir aussi deux notices sur cette famille pu- 
bliées dans Fi4nnu«tra de la noblesse de Belgique, années 
1847 et 18»!. 

L'écu qui occupe le centre du quatre-feuille du meneau 
est celui de Béthune des Plancques : d'argent à la fasee de 
gueules; le canton dextre chargé d'un écu de gueules à la 
bande d'or accompagnée de six billettes de même, qui est 
de saveuse. Devise : Spes in Deo non vana. 

Ce médaillon e«t entouré de perles d'or, et orné de 
feuilles fichées par trois sur des boutons d'or. 

Chaque lobe du quatre-feuille présente deux branches, 
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parlant du centre de la rose, et formant chacune deux to- 
iutes ou rinceaux avec feuilles vertes, d'or et d'argent, sur 
un fond rouge. 

La bordure plus large qu'aux autres vitraux, est formée 
d'une suite de feuilles vertes posées perpendiculairement les 
unes au-dessus des autres, accostées alternativement de qua- 
tre feuilles bleues et de deux feuilles d'or inclinées en sens 
contraire ; le tout sur fond rouge bordé, d'un côté, par des 
perles d'argent, et, de l'autre, par un liseret blanc. Le fond 
du vitrail est très-riche : ce sont des ronds, au cestre des- 
quels est une perle, et partagés en quatre parties, rouges et 
bleues agencées de manière que le rouge rencontrant le bleu 
forme un trèfle de ces deux couleurs. Les intervalles laissés 
libres entre les ronds sont remplis par une fei^ille d'or. 

A la pointe de chaque ogive est un ange aux ailes dé- 
ployées planant dans les nuages au-dessus des médaillons. 



LÉGENDE DE SAINT MOMMOllIf. 

Nous ne possédons pas de vie bien complète de saint 
Mommolin. Ce que nous en savons repose sur la tradition 
conservée à Noyon, à Saint*Omer et à Tournai. Le père 
Ghesquière, auteur de la notice qui se trouve dans les Aeta 
SS. Belgii, ne donne le texte entier que d'un abrégé de la 
vie du Saint, fort court, mais assez ancien, et dans lequel 
il n'y a aucune erreur. 

Nous trouvons aussi des particularités sur saint Mommo- 
lin dans les vies de saint Amand, de saint Eloi^ de saint 
Omer et de saint Bertin. En expliquant le sujet de chaque 
médaillon, nous ferons connaître les sources historiques 
d'où il a été tiré. 
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PREMIER MÉDAILLON. 



Saint Mommolin part de Constance avec Be rtine 
Bertramnus pour aller à LuxeuiL 

On regarde comme certain que saint Mommolin est né k 
Constance sur le Rhin, et qu'en quittant son pays natal 
pour se rendre à l'abbaye de Luxeuil, il fut accompagné de 
saint Bertia et de Bertramnus. 

Les trois personnages ont l'air méditatif. Ils sont préoc- 
cupés de la sainte résolution qu'ils ont prise de fuir les 
dangers du monde en allant vivre dans un cloître. Us aban- 
donnent Ja ville de Constance, leur lieu natal, représentée 
à gauche sous la forme d'une forteresse. En avant, saint 
Mommolin marche portant sa sacoche, qu'il soutient sur 
répaule au moyen d'un bâton. Le livre qu'ils ont en main 
indique que, chemin faisant, ils n'interrompent pas leurs 
pieux exercices (1). 

La ville de Constance et chacun des personnages sont 
indiqués par leur nom: Constantia, Mommolenus, Bertinus, 
Bertramnus. On n'a pas donné de nimbe à ce dernier 
parce qu'il n'est pas honoré d'un culte public. 

DEUXIÈME médaillon. 

Ik sont reçm à Ltixeuilpar l'abbé Eustasim (2). 
Jean Iperius, Folcard , l'abbé Simon et autres croient 



(1) Bèatus Mommolinus de civitate Constantia propé Rhenum origi- 
nem duxit. Hic cum duobus aliis, Bertino scilicct aC Bcrtramno, père- 
grinationem arripiens^ tandem S. Audomarum apud Morinos adiit. 
{V*ta S, Jifomm. anonynm.) 

(2) Docent nos esedem res gestae manuscriptae, eum sub S. Eustasio^ 
Luxoviensis monasterii abbate^ sanctique Columbani discipulo, vitam 
monasticam duxisse, {Âcta SS» Belgiiy lY, 395, n« 4.) 



que saint EusUsius, disciple de saint Colombaui était en- 
core abbé de Luxeuil lorsque saint Mommolin y arriva , et 
qu'il y fut instruit dans les sciences ecclésiastiques par Eus- 
tasius et par son successeur Walbert. Saint Eustasius mou- 
rut le 3 mar& eâ5. {Àcta SS. Belgii, V^ 56i^ n' 54.) 

Cette scène contraste avec la précédente. Le profond 
recueillement des personnages est remplacé ici par une 
sainte joie expansive, que leur inspire la réception bienveil- 
haaiê qui leur est faite par TabM EostasîQS, placé devant 
k porte de son monast^. 

LuxovMJic indiqve le menaslère, et Eustasius son abbé. 

TROISIÈME MéDAlLLOIf. 

Les trois lévites étudient à Vahhaye de Luxeuilen compagnie 
de saint Orner ^ parent de saint Bertin. 

Il est certain que saint Omer a professé la vie religieuse 
à Litxeuil , et qu'il en sortit pour occuper le siège épisco- 
paldeTérouaone. Des auteurs ont soutenu qu'il était pa- 
rent de saint Bertio, et que ce fut le motif qui détermina ce 
dernier et ses compagnons à se rendre à Luxeuî). Le fait ée 
la parenté est plus que douteux , mais ce qui ne Test pas, 
c'est que tous étaient originaires du même pays (I). 

Dans une magniflque salie nos trois personnages étudient 



(1) (Audomafut) ortus fuit pareutibiM in Conatantiaiisi re(poBf me 
longé aCoDAtaatia civitate, et in eo specitditev looo fut Âura^'V^UU 
Tocitur natuf wU [âbK SS. Bêlg,^ IH, p. 03^) 

Educatuf a patemis œdibua Audomanis uoa ciub patr« fV» Frulft^t 
Titam monasticaia amplaxn» est in a]ibatia Lm^vienai, qpuMidê hoic 
preerat S. Siwtanus. (Ihiâ^m, p. 604^ n« 13.) 
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souala direction d'un quatrième, qui est saint Omer^plaeë à 
droite et assis dans un fauteuil. Tous ont leur livre ouvert. 
Le peintre a marqué le nom des quatre religieux. 

QUÂTRIÊHB MÉDAILLON. 

Saint Mommolin, saint Berlin et Berlramnus sont 

ordonnés prêtres. 

Un ëvéque pkcé devant un autel, recouvert d*un cibo- 
rium, confère l'ordre sacré de la prêtrise. Saint Mommolki, 
à genoux et aux pieds du prélat^ va être revêtu de la cha- 
suble. Deux autres ordinands derrière lui vont être revêtus 
du même ornement. 

CINQUIÈME MÉDAILLON. 

Appelés par saint Orner ^ nommé évêque de Térouanne^ 
tU reçoivent la mission de prêcher. 

L'ordination de saint Orner comme évéque de Térouanne 
ne peut être reculée au-delà de 638. C'est sans doute peu 
après qu'il appela près de lui ses trois amis, pour s'en faire 
des aides dans la prédication de Tévangile (1). 

Saint Omer accueille à bras ouverts les trois saints reli- 



(1) Ad B. Audomarum , trei una cum .mente viri, Xommolinaa 

et Bertrainnus tanctusque Bertinus , pariter venerunt , relinquentet 
eiiam, teetuiduHi Oomini fnrœoeptum, patriam omaesque propînquoa. 
Saieliia vero Audomama prndictos Dei famulos gratifiée reeepit, im- 
meniaaqua onmipetaiiti Domino gratias agent, qnod talet sibi ab PiiB- 
9ICANB0M BVANMUUII ABIVTiNIIS BEieUT. (Mt. 55. B^lf., IV, pag. 395, 

n»4.) 
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gieux qu'il a fait venir de Luxeuil. Il donne l'accolade à 
saint Mommolin. / 

SIXièVE MÉDAILLON. 

Saint Mommolin prêche les Morins. 

Saint Mommolin, placé dans une chaire revêtue de dra- 
peries, annonce l'évangiie à un groupe de cinq auditeurs 
qui prêtent une oreille attentive à sa parole. 

Pour rintelligence du sujet, on a eu soin de marquer U 
nom du Saint et celui du pays où il se trouve. Hommolenus 

— MORINIA. 

SEPTIÈME MEDAILLON. 

Saint Mommolin est occupé du soin des malades (i). 

Deux malheureux sont au lit, et le saint panse la jambe 
de l'un d'eux, qui par son attitude témoigne au Saint sa 
reconnaissance^ et est en admiration des soins dont il est 
l'objet. 

HUITIÈME MÉDAILLON. 

// em6rasse un lépreux. 
Le Saint entoure du bras gauche le malheureux et lui 



(1) Egenia non aolttm manu divite, ted etiam medica mirifice pro* 
fuit ; sÎTe enim purulenti, tive graTÎoribus aliis ngritudinibnt detenti 
accédèrent, primnm in genu procumbere^ utramque salutem homini 
ardentitfimis precibui implorare^ dein curare ulcéra protinufque per- 
•anare (Pf, p. 401, n* 14.) 
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met la droite sur le cœur, en lui donnant par un baiser la 
preuve la plus touchante de sa charité (i). 

IfEUVlÊME MëOAILLOPr. 

// bâtit le vieux monastère de Saint-Bertin (2). 

Des ouvriers sont occupés i la construction d*une église 
dont la plus grande partie est déjà achevée. A gatjche un 
maçon place une pierre^ au milieu un manœuvre^ sur une 
échelle, va porter du ciment qu'il a sur Fépaule ; à droite 
un troisième ouvrier prend les ordres de saint Mommolin 
qui lui montre un plan. Deux mots sont inscrits. Vêtus 

MONASTERIUM — HOHIfOLENUS. 

DIXIÈME MÉDAILLON. 

// est fait abbé du vieux monastère (3). 

Le Saint, élu abbé, est assis dans un faut^il, la crosse en 
main ; un évêque procédera son installation. Le prélat est 



(1) Nec leprosos Tel elephanticos exhomiit ; sed quasi fratr«s am- 
plexabatuFy balneisque eorum membra saucia fovebat. {Acta SS, Bel" 
giiy IV, p. 402, no 15.) 

(2) Postquam ergo praefali Dei famuli ad eum (S. Audomarum) per- 
veneruntyconcessit illiiut monachorum habitacula aedificarentubicum- 
que eis placuitset. Sancti igitur viri, Mommolinus atque Bertinus, cum 
Cœteris eorum in Christo sociis monasterium œdifîcare in quodam cœ- 
perunt loco, quod ufque hodie Yetus vocatur uonastbrium. {Acta SS. 
Belgii, IV, p. 398, n» 9.) 

(3) Veteri monasterio priefectus abbas Mummolenus seu Mummo- 

linus, novo sithiensi monasterio Bertinus {Annal, OrdiniaS. Be- 

ntd.y 1, p. 401, ad annum 648. — Acta SS, Belgii^ IV; p. 399, n» 11.) 
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MsiflCë d*un lévite, et, «femère Tabbé, on voit un groupe 
de religieux. 

ORZIÉIIB MiftDAILLON. 

Il t$t êoeri ivèque de Tournai et de Noyon (I). 

Saint MommoliQ, entre deux évéque$ consécraleurs, 
reçoit l'imposition de la nitre , cérémonie par laquelle se 
termine Tordioalion d'un éféque. 

DOOOàMB MÉDAILLON. 

Il doute d'un miracle opéré au tombeau de saint Èloi. — 
Un captif avait été délivré de ses fers. 

Voici comment S^ Ouen rapporte ce fait : c Un homme, 
dit-il| soit qu'tt ttt coupable ou noo , était «o jour conduit 
au supplice lié par de fortes chaînes; il s'échappa des 
mains de ceux qui le gardaient et courut trouver un refuge 
dans l'église de Soint-Éloi. Lorsqu'il fut parvenu JAisqu'au 
tombeau, où il se tenait tout tremblant, la chaîne qui le 
serrait se rompit tout h coup, et tomba par morceaux au« 
tour de lui. Ceux qui le poursuivaient, voyant qu'il se 
tenait là en pleine liberté , estrèrent da«s un grand accès 



<1) Intevet ynt fiei Sli|fiafl, Kovionensii nrbif «piscoipiMi posi mMita 
pBtrate mÎMcala ia jmc* plomt éicmiii aiigrtvit «d DomiMim («imm 
659), eiyiu in teco ftma boBomm openiai, quia pmvalebtl non ten* 
tum in Theuionica sed etiam in Romana llnfua, Loittiarii reps ^Rijoi 
«omiaifl tetlii) td aurefjperveueate, prcilatus Miwtiinui ad pastora- 
lit regiminis curam wbrogatiu «tt «piacopm. {Aetm SS. Btt$iif lY, 
40B «t 404, jf 18.) 
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de fureur et enchaînèrent de nouveau le malheureux par 
le cou et par les mains ; puis, ils mirent tous leurs efforts 
pour Tentralner hors de l'église. Le condamné alors, pftle 
et tremblant, tourna vers le tombeau ses regards suppliants 
et dit : t saint Éloi ! ne défendez-vous donc point ceux 
qui cherchent près de vous un refuge ? » Lorsqu'il eut pro- 
noncé ces paroles, la chaîne s'étant rompue avec effort, alla 
rouler loin de lui et le mit de nouveau en liberté devant un 
grand nombre de témoins. Ce fait causa une grande ter- 
reur à ceux qui poursuivaient cet homme ; ils se précipitè- 
rent la face contre terre et implorèrent^ pleins d'effroi, le 
pardon d'une aussi audacieuse entreprise. Quand tout le 
monde se fut retiré et qu'il ne resta plus, comme témoi- 
gnage, que la chaîne éparse çà et là, l'évéque du lieu sur- 
vint et parut douter pour un instant du miracle qui venait 
d'avoir lieu. Lorsqu'il fut sorti, il monta sur un cheval 
qui l'avait amené et qui était ordinairement très-doux. 
Hais il ne tarda pas à le jeter par terre et à lui causer de 
graves blessures. L'évéque, se souvenant aussitôt de la 
faute qu'il avait commise en exprimant ce doute, se vit 
contraint d'en faire publiquement l'aveu ; s'étant ensuite 
relevé, il fut guéri quelques jours après. » 

Â gauche, on voit le tombeau de saint Éloi sous un petit 
édifice supporté par des colonnes. A terre les chaînes d'un 
captif. Le Saint, la mître en tête, vêtu de sa chasuble, pa« 
rait méditatif en fixant les fers du captif, et on lit le doute 
dans sa physionomie. Trois lampes brûlent devant le 
tombeau. 
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TtllZlèlB MÉOAILLOH. 

Punition de ce doute» 

Ce tableao n*a pas besoin d*expUeatioQ ; on ne pouvait 
représenter une ruade de cheval plus violente. Le Saint 
tiche cependant de s'attacher i sa monture récalcitrante 
pour se ménager une chute plus douce. 

QUATORZIÈME MÉDAILLON. 

Translation solennelle du corps de saini Éhi 
par saini Mommolin. 

c Le corps du bienheureux Éloi ayant été inhumé au cMé 
de l'autel, Tévéque et la reine prirent une excellente réso- 
lution ; ce fut cdle de construire une voàle derrière Taotel 
et d'y transférer solennellement le corps du Saint. Lorsque 
ce projet fat arrêté, on s'oecupa des moyens de Texécoter; 
or, Toiei que tout à coup on vit au mur (qui formait Tab- 
side) au-dessus de la grande fenêtre une crevasse de fonne 
circulaire annonçant une ruine imminente, en sorte qu'il 
devint évident pour tous que c'était là une manifestation 
des intentions du Cid, et qu'il fallait travailler à l'endroit 
où cette fissure s'était opérée. Ce fait excita l'admiration 
générale , et l'on se persuada que la volonté de Dieu se fai- 
sait connaître par les mérites du Saint. Déjà on s'apprêtait 
à renverser en toute confiance la maçonnerie pour se mettre 
ensuite à l'œuvre, lorsque le mur s'écroula de lui-même, 
sans que personne fût blessé par sa chute et sans que 
le tombeau, qui était contigu, souffrit aucun dommage. 
Ce fut ainsi que cette œuvre, objet de tous les yœux, étant 
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commencée sous les auspices de l'évéque , on érigea au 
bienheureux confesseur un honorable mausolée. 

Lorsqu'on vit approcher le jour anniversaire de sa mort, 
les habitants de Noyon se disposèrent à lui faire une hono- 
rable translation. La reine avait préparé des vêtements de 
soie fort précieux pour les substituer à ceux dont le corps 
du Saint avait été recouvert au moment de sa mort. L'an- 
niversaire de la déposition du corps étant donc advenu , 
une immense multitude de peuple encombra la ville ; et , 
tandis que le clergé faisait entendre des chants mélo- 
dieux j et que les fidèles consumaient le temps dans les 
veilles , on ouvrit avec soin la tombe qui recouvrait les 
membres du confesseur, et Ton n'eut pas plus tôt enlevé le 
couvercle, que tous ceux qui étaient là présents furent 
témoins d'un grand miracle; car, lorsque le saint corps fut 
découvert, une odeur se fit tout à coup sentir. Quant à ce 
même corps , il était si frais, si exempt de corruption , les 
membres étaient tellement adhérents les uns aux autres , 
qu'on aurait cru qu'il vivait encore dans le tombeau. Ce 
qui est plus admirable encore , c'est que la barbe et les 
cheveux, que selon l'usage on avait coupés et rasés, avaient 
crû merveilleusement dans la tombe; en sorte que tous ceux 
qui virent cela, conçurent le plus grand étonncment en 
contemplant un miracle si nouveau et si inouï jusqu'à ce 
temps. Les évêques saisis d'un profond sentiment de crainte 
levèrent le corps du tombeau, le couvrirent des vêtements 
très-précieux qui avaient été prépares par la reine , et dé- 
posèrent avec grand soin, en y appliquant leurs sceaux, les 
anciens qu'ils venaient de retirer. Enfin , tandis que le 
chœur faisait entendre le chant des psaumes, que les cym- 
bales retentissaient dans le lieu saint, avec d'autres instru- 
ments au son suave et mélodieux, le Saint fut transporté, 
en présence de la multitude, du lieu où il était, ot dépose 
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avec une pcmipe qa'animaît le plus grand zèle, dans le ma- 
gnifique tombeau qu'on lui avait préparé, pour y être con- 
servé dans un éternel souvenir, et y être honoré chaque 
jour de plus en plus (4). > 

Deux évéques, accompagnés d'un lévite^ viennent de dé- 
poser le corps de saint Éloi dans un nouveau et riche sa^ 
eophage. La partie supérieure qui doit le recouvrir est au 
bas du tableau. Le corps de saint Éloi est revêtu des orne- 
ments épiscopaux et a la tête nimbée. 

QUINZIÈME MlÊDÀILLOir. 

It constitue Bertramnus abbé de Saint-Quentin (9). 

Saint Hommolin présente Bertramnus aux religieux de 
Saint-Quentin. Le nouvel abbé , la crosse en main, parait 
n'avoir accepté cette dignité que par obéissance ; son atti- 
tude dit assez que sa modestie et son humilité lui eussent 
fait préférer une autre position. 

Une inscription : âbbatià Sancti Quintini. 

SBIZièME MÉDAILLON. 

// consacre l'église d'Elnon. 
Cette cérémonie se fit avec la plus grande solennité. 



(1) Vie de nint Éloi, par SMHien, traduction de Parenty. 

(2) Intérêt decedente Aldiario (S. Eligio), epiicopo uièis NoTÎomVy 
ad episcopatum ejusdcm urbis venerabilif t ir Mommolenuf provehitur, 
et Bertramnuf cœnobio Sancti Quintini a Mommoleno prsfertur. 5«- 
eunda viia S. Bmrtini ab auctore anonyme. {Acia SS. Belgiij IV, 
p. 407, n* 25.) 
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vait appelé ReoltiSf archevêque de Reims, 
•^^ ^ '^ de Noyon et de Tournai , Vindi- 

^brai et d'Arras, Bertin, abbé de 

né à asperger d'eau bénite le 

' saint Amand et les autres 

''érémonie. Le peintre a 

quel a été l'évéque 

hevéque qui était 

h\ diocèse dans 

.a? Sans préten- 

^ comme il s'agissait 

. sur saint Mommolin, il 




A-SEPTlÉME MÉDAILLON. 

. signe le testament de saint Amand. 

^e Saint assis est occupé à apposer sa signature sur l'acte 
qui est parvenu jusqu'à nous. Deux autres prélats sont pré- 
sents, et & côté il y a deux cleriçuli qui semblent avoir un 
petit entretien sans être vus. Momholbnus — Ahandus — 
Bbrtinus. 



(1) s. Amandus Elnone templum insigni pompa dedicavit in ho- 
norem sanctorum apostolorum Petri et Pauli, convocatis epiicopis in 
monasterio Elnonense, Reolo archiepiscopo Remensi, Mommoleno Tor- 
nacensi et Noviomensi^ Vindiciano Gameracenu et Atrebatenci, abbate 
Bertino, Aldeberto, Joanna^ quibus lubscribentibus testamentum suum 
conûmiavit. (Acta SS. Belgii, IV, 408, u» 27. Buzelimv«, Hh, 2 An- 
nalium GaUo-Fhndriœ .) 
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DIX-HUlTlèME MEDAILLON. 

Mort de saint Mommolin.' 

Saint Hommolin, sur son lit de mort, reçoit h sainte 
communion que lui présente un prêtre accompagné de plu- 
sieurs membres de son clergé. On voit sur la droite un 
religieux avec le capuchon rabattu qui peut être Tabbé de 
Saint-Bertin. 
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EXPLICATION DE LA [PLANCHE DES SCEAUX. 



i. 

Sceau primitif de l'abbaye de Ghislengbien représen- 
tant une sainte Ursule de face , assise , tenant de la main 
droite un livre , et de la main gauche une flèche. Le cou- 
vent de Ghislengbien était désigné , peYidant les premiers 
siècles de son existence, sous le nom de Val des Vierges. 
Cette circonstance explique pourquoi il a figuré sur son 
sceau sainte Ursule, qui , au moyen âge , personnifiait en 
quelque sorte la virginité. 

2. 
Sceau de Tabbesse Jeanne d«Chin, déjà décrit. 

S. 

Sceau moderne de l'abbaye représentant une niche en 
style de la renaissance^ surmontée d'un dôme. Au milieu, 
une abbesse de face, debout, tenant de la main droite une 
crosse, et de la main gauche un crAne. Au-dessous les armes 
de l'abbaye : un écu à deux barres avec la crosse abbatiale, 
à laquelle est attaché le Vélum. Légende : Sigillum con- 
vent us béate Marie de Ghislengbien. 

Le sceau moderne porte la dale de 1587. C'est la date du 
rétablissement du monastère, qui avait été brûlé par les 
gueuxen 1583 . 
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Abbaye de Saint-Nicolas des Près lex-Toumai (origine de T), 209. 
Achaire (légende de S^ : derrière de la cathédrale, 303, 305. 
Afflighem au 18« siècle, (église d'), 26. 
Àilbêri d*Antoing, chanoine de Tournai, fondateur de Kolduc et dt 

Claire-fondaine, 94, 204, 215, 238. 
Amand ^apostolat de S*) : verrière de la cathédrale, 307. 
Atnand (S^) et le supplicié de Tournai ressuscité : légende, 312. 
Amand (consécration de Téglise de S'), 368. 
AntêTê (S'4loi à), 344. 

Architecture (P) à Tournai aux 11« et 12* siècles, 212, 278. 
Architecture religieuse au 18« tiècle : Voyages de Feller, 24. 
Armoiries de Mgr. Kim, évêque de Tournai, 252. 
Autels (formes des) au 18* siècle, 21. 



Baudelet , analyse des chartes de Ghislenghien, 119. 

Bénéfices militaires au moyen-àge, 207. 

Bertin (S^) : verrière de la cathédrale, 359. 

Bertramnus : verrière de la cathédrale, 359. 

Béthune (famille de), 357. 

Bible de Lobbes, de Tan 1060 ,11. 

Binche (chapelle du cimetière de) : La danse macahre et la fleur de 1« 

mort; notice par Mgr. Voisin, 78. 
Bonne-Espérance (ahbaye et église de), 27. 
Bruges (chaire de la chapelle du S*-Sang à), 26. 

c 

Cambrai (abbés de St-Aubert à), de 1159 à 1388 , 90. 
Cathédrale de Tournai en 1070 (dédicace de la), 10. 

— transept, du 12* siècle, II, 

— nefs plus anciennes que le transept, 11. 

BULLETINS T. XIV. 47 



— 574 — 

Catherine (légende de St«), sculpture du 14* siècle, 259. 

Ckanêon sur le siège de Tournai, imprimée i Milan en 1709, 7, 296. 

Chapelle de S^-Vincent à révéché, construite au !2« tiède, 12. 

Chapelle lex-Herlaymont : tabernacle latéral démoli au 18* siècle, 23. 

Chasuble de S^-Thomas de Cantorbéry , du 12* siècle, 12. 

Chaussée romaine k Tournai , découf erte en 1869, 15. 
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Claire-Fontaine (origine de Pabbaye de), 108, 210, 233. 
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Clotaire II et S^-Éloi, verrière de la cathédrale, 323. 

Conflit entre révéque de Tournai et les chanoines en 1617 et 1621, 67. 
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Courtrai (S^-Amand à), 309, 

Croix (armoiries de la famille de la), 321. 

Crueifiement (différentes manières de représenter le), d*après Reusens, 

301. 
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Crucifix du 9« siècle, 301. 
Crucifix en ivoire du 10« siècle , 257, 



Dagobert^Toièf^e les prédications de $*-Amand dans lepagus gandaven- 

sUy 310, 315. 
Dagohert et S^-tUn, 331. 
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Diptyque en ivoire de la cathédrale de Tournai, 9. 
Du Bus (le président) : communication, 204. 



Églises de Tournai : époque de leur construction, 8. 
Églises belges au 18* siècle : notes de Feller , 24. 
Éloi (légende de S') : verrières de la cathédrale, 322. 
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Germain des Prés (église de S^}, au 18« siècle, 26. 
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GondregnieSj érigé en paroisse en 1247, 185, 

Guéricle-Sor (guerre de) contre les Tournaisiens, 206. 



nirnj évêque de Tournai (nioi:tet fuiiërailles de Mgr), 245. 
Hirn (Mgr.) et le brigand allemand, 253. 
Huguet : communications, 19, 1 18, 244. 



Ide de Chièvres, fondatrice de Tabbaye de Ghislenghien, 124. 
Isenghien évangélisé par S* Thilemon, diaciple de S^ Êloi, 341. 
Ivoires du musée Fauquet, 257. 
Ivoires antiques, 303. ■ , ' • 



Ladrerie du faubeurg de Lille , construite vers 1153^ 12. 
haon fécole de), célèbre au 12* siècle, 274. 
Laon (cathédrale de), construite par fiaulhier de Mortagne, 279. 
Letue (monastère de), fondé par S*-Amand, 317. 
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Limmingke {O* de), élu membre de la Société, 7, 20, 3L 
LMêê (égUM de l'abbaye de), au ia> siède, 27. 
loHvain (église de $*-]lidhel i), au 18* siècle, 24. 



Macabre (la danse) an cimetière dé Bincke^aefeiefc par Mgt Voisin^ 78. 

Manuêcrii tonmaisien de la fin dn 19* siècle, 89. 

Médecine (école de), fondée i Paris^ par Jacques Despars en 1454, S3« 

Mercure scandinaye des Gantois (S^Amand et le), 314. 

Mérode (famiUe de), 806. 

Jjifsffse de S*-Grégoire (légende de la), ÎToire antique, 269. 

Jf esss de St-Hartin (légende de la), tableau, 294. 

MemmeUn (l^nde de S*), verrière, 967. 
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v 

Nédonchel {O* de), communications, 7, 19, 288. 
Noyon (cathédrale de), au 18« siècle, 29. 



Orner (S»), verrière de la cathédrale, 360, 361. 
Orval (église de Pabbaye d'), au 18* siècle, 29. 
Ouen (S«), historien de S. Éloi, 318. 
OuUrement (Cumlle d*); 319. 



Paix (instruments de), ifoires antiques, 264. 

Pûurhue^ famiUe de peintres du 16« siècle . tableaux à Tournai, 289. 

Preud'komme d'Hailly (famille des), 319. 

Proceêêion ordonnée & Tournai en 1^0 par les chanoines ; ceitfUt 

avec révèque, 69. 
Psaulier du 12* siècle, 11. 
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Quentin (abbaye de St.), 363. 

Quél9ê pour la construction et Teatretien des églises au moyen âge, 32. 
Quêteê autorisées dans le diocèse de Tournai, vers le milieu du 15« 
siècle , 43. 



Meliquaire du 6* siècle, à tournai, 8. 

Roche fort (église du monastère de St-Kémi, près de), au 18« siècle^ 24. 
Kolduc (chronique de Tabbaye de), d3, 214. 
Roubaix (débuts delà société d*Émulation de), 288. 
Kauêaeau^ Éloi, doyen du district de Binche, au 18^ siècle : Notes sur 
la forme des autels , 21 . 

S 

Sart (famille du), 320. 

Sceaux du chartriêr de Crhislenghien, 197. 

Sculptures de la chapelle du cimetière de Binche , par Mgr Voisin, 78. 

Sculptures symboliques à la cathédrale de Ti*èves, 81 . 

Silly (léproserie de), 132. 

Sithiu (abbaye de), 363. 

Solignac (abbaye de) fondée par S. Éloy. 332. 

Sourdeau de Chin (armoiries de la famille), 321. 

Stalles de Fabbaye des Prés lei-Tournai, 286. 

Statues de la façade de la cathédrale ; ^oque où elles furent placées, 

271. 
Synodes inédits de Tournai, et de la proyince de Reims, 65, 88. 



Tabernacles latéraux dans les églises du district de Binche, au 18* 

siècle , 23. 
Tableaux de F . Fourbus, au séminaire de Tournai, 289. 
Tahon de la Motte (famille), 320. 
Thiennes (famille de), 304. 
Thourout (St-Amandà) 308. 
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TUian ou Tkilmon (St.), apôtre d*lMDghien, 341. 
Tongerloo (église de Tabbaye de), au 18* siècle^ 20. 
Tournai (origine de Tabbaye de St-Médard i)^ 209. 

— (monumeutf et ol^ets d*art à), depuis le 4* siècle, 8. 

— (Mendicatorium pour Tentretlen de la cathédrale de) en 

1364, 32. 

— (conflit entre Maximilien Vilain de Gand, évéque de)^ et le 

chapitre de la cathédrale, 67. 

— (registre des Gonsaux de), de 1565 à 1571 , 71. 
~ ( id. id.), de 1617 à 1621 , 67. 

— ( siège de) en 1709 : Chanson Plaquette, 7, 296. 
Trésorier de la cathédrale de Tournai (office du), 61 . 
Trêve» (sculptures symboliques à la cathédrale de); 81. 



F'andenbroeckf <M>nimunications, 67, 71, 118. 
Fandergracht (armoiries de la famille), 321. 
Filler» de €rand-Champ (armoiries de la famille de), 321. 
Vitraux de la cathédrale, 303 et suiv. « 

Voiêin (Mgr) , communications et notices, 6, 20, 32, 47, 65, 77, 88, 
118, 204, 244, 256, 271, 289. 

w 

Walter de Mortagoe, évoque de Laon : notice par Mgr Voisin, 272. 
^(MIwm;, (concessions de charbonnage i), au 15« siècle, 169, 172. 
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ERRATA. 



Page 26, 


ligne 20, y il a, 


lisez 


; il y a. 


» 


31, 


B 


16» envoie, 


» 


envoi. 





40, 


» 


14, maguis, 


i> 


raagnis. 


» 


42, 


» 


24, obtervendo, 


» 


observando. 


» 


47, 


» 


8, sciences, 


» 


séances. 


» 


97, 


» 


13, tapazion, 


» 


topazion. 


» 


102, 


» 


9, cum, 


» 


eum. 


» 


103, 


» 


27, et ipsi, 


» 


et ipse. 


» 


106, 


» 


14, eum, 


» 


cum. 


» 


112, 


» 


9, illie, 


» 


illic. 


» 


115, 


» 


20, dac. 




due. 


» 


117, 


» 


21, ordonnances, 




ordonnances. 


» 


lis, 


» 


(9, commence, 




commence. 


» 


121 


» 


17, Denderwindeke, 




Schende windekt . 


» 


123, 


» 


8, Aeren, 




Acren. 


» 


126, 


» 


19, Nicolas de Cambrai,» 


Nieolas, évêque de 












Cambrai. 


» 


142, n«/e, 


» 


2, Normal, 


» 


normal. 


» 


158, 


» 


4,108, 


» 


104. 


» 


178, 


» 


10 el 11, mamans, 


» 


manans. 


» 


179, 


» 


5, 1947, 


» 


1497, 


» 


182, 


» 


10, 52, 


» 


53. 


» 


Ih, 


» 


12, effacez 94. 






» 


Ib. 


» 


14,82, 


» 


81. 


» 


190, 


» 


3, Dancoing, 


» 


d^Antoing. 


» 


192, noie, 


» 


4, 1596, 


» 


1516. 


» 


197, 


• » 


19, un rameau, 


» 


une flèche. 


» 


198, 


» 


11, Vredrius, 


» 


Vredius. 


» 


202, 


» 


8, Clément X, 


» 


Clément XI. 


» 


209, 


» 


31, Gelron, 


» 


Gelren. 


n 


213, 


M 


8, devenu, 


» 


devenus. 


» 


216, 


» 


11, de vie, 


» 


de sa vie. 



%M 21, «1, 

.■ 27, Bu, 



2J, 1989, « 1709- 

12, ranouielliient, « renontelaient. 

30, qiutrtifeuillc, • qattre-fenillet. 



